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L E M P L O I D U T E M P S.

c H A N s o N,

Sur l'air : Ce fut par la faute du ſort.

Toujours à ſe plaindre du Temps,

L'humaine engeance eſt donc réduite !

Il ne fait que des mécontens

Par ſes retards ou par ſa-fuite.

· Il eſt trop prempt pour le plaiſir ,

Il eſt trop lent pour la fouffrance ;

· Il eſt boiteux pour 4e déſir , - .. !

| Il vole pour la jouiſſance.

, M A 1 s de ſes pas trop incenſtans,

Pour fixer la marche incertaine, : #

- Pour régler l'horlege du Temps, , , :

J'ai ma recette ſouveraine. -

Entre l'amour & l'amitié

Je veux l'enchaîner pour la vie ;

Ma Maîtreſſe en a la moitié ,

- Je donne l'autre à men amie.
*
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GUIDÉ par ſes deux conducteurs,

Le Temps poſe ſa faulx crucile ;

· L'Amitié l'enchaîne ºe fleurs,

L'Arour malin lui brûle une aile.

Mais afin que des jours heureux

L'enchantement dure ſans ceſſe,

Je ne fais qu'un objct des deux,

Et mon amie eſt ma Maîtreſſe.

- · ºrg

L'EMPLoI du temps ainſi réglé ,

Du bonkeur la route eſt aiſée ;

Le plaiſir eſt toujours doublé ,

La peine eſt toujours diviſée.

Si l'Amour ſe laſſe en chemin,

S'ii craint de reſter en arriere ,

L'AInitié lui prétant la main ,

Lui fait achever la carriert.

Au matin qui nous vit jouir ,

Nous-vpûlons que le ſoir reſſembles

Et pourone pas nous voir viéillir ,

Nous jurons de vieillir enſemble. .

Jamais nul déſir inſenſé , .

Jamais aucun regret frivole ;

Et toujours d'un plaiſir paſſé , -

Un plaiſir préſent nous conſole.

| par M. a chatºfº )
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L A C A s s E T T E ,

c o N T E M o s A L.

satºrxrxr•s T

s Eco N DE PARTIE.

JE veux, ma fille , diſait Hortenſe dans

l'écrit qu elle lui laiſſait, vous donner en

mourant une grande leçon. Je meurs dés

honorée , & je meurs innocente. Mon

malheur m'accuſe d'un crime , je n'ai eu

que des torts, que je crois pardonnables.

Mais ces torts, legers en eux-mêmes, ont

été graves en apparence ; votre pere y a

été trompé. Ne l'en accuſez pºint , l'erreur

était inévitable : ma premiere faute a été

de n'avoir pas ſu l'en garantir. J'ai ç,u

pouvoir les mépriſer, ces apparences dan

gereuſes # j'ai mis une importance vaine à

ce qui n'en avait aucune ; je n'en ai mis

aucune à ce qui devait en avoir le plus,

Fiere des ſentimens honnêtes que j'avais

dans le cceur , j'ai défié l'eſtime publique

& celle d'ua mari homme de bien, de me

Hmanquer jamais. Sans reproche à mes pro

pres yeux, je me ſuis flartée d'êrre au deſſus

mêtne du ſoupçon ; & ſans avoit rien fait

qui dût me rendre méprifable , je ſuis tom

bée dans le mépris & du monie & de mon

A 3
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époux. Ce mépris eſt, ma fille, le poiſon

lent qui me conſume & qui va me faire

mourir. Ecoutez, méditez, & n'oubliez

jamais ce qui a perdu votre mere.

J'épouſai, à dix - neuf ans, l'homme le

† aimable, le plus eſtimable à mes yeux.

'étais malheureuſement affez belle (je puis

le dire, hélas ! ſans vanité, dans l'état où

je ſuis ). Ce dangereux préſent de la Na

ture ſeconda les ſoins que je pris de plaire

à l'époux que j'aimais, que j'ai toujours

tiniquement aimé , que j'aimerai juſqu'au

dernier ſoupir. Mais ce ſentiment qui ſeul

aurait ſuffi à mon bonheur, je n'eus pas

le bon ſens de voir qu'il devait ſuffire à

ma gloire. La vanité m'offrit d'autres ſuc

cès dans les agrémens de mon âge. Je me

permis d'aimer à plaire; & en réſervant à

mon époux toute l'affection de mon cœur,

je laiſſai ma frêle beauté jouir innocemment

des hommages qu'on lui rendait. Non que

je fuſſe crédule au point d'y ajouter foi :

je les ſavais frivoles , & ſouvent peu ſin

ceres : ma mere avait pris ſoin de me les

faire apprécier , & j'y attachais peu d'eſ

time. Mais en voyant que mes pareilles ,

ſans les eſtimer davantage , ne laiſſaient

pas de s'y complaire, comme dans l'unique

triomphe que la Nature & l'opinion nous

euſſent accordé, me diſaient - elles quel

quefois; je m'en laiſſai flatter comme elles.

Motre pere n'en fut ni ſurpris, ni jaloux.

: / .
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F R A N Ç A I S. 7

Notre tendreſſe mutuelle avait pris un ca

ractere qui nous ſemblait inaltérable; votre

naiſſance avait rendu l'union de nos cœurs

plus vertueuſe & plus intime ; & un ſenti
ment doux, mais aſſez vif encore, avait fait

ſuccéder le calme du bonheur à l'ivreſle

d'un fol amour. - |

Je jouiſſais donc pleinement de l'eſtime

de mon époux. Je ne lui faiſais pas myſ

tere des ſoins qu'une jeuneſſe agréable &

légere me rendait dans le nionde; & chez

lui-même elle était reçue ſans inquiétude

& ſans ombrage. Ma mere ſeule en avait

quelques craintes : non qu'elle eût aucun

doute de l'honnêteté de mon cœur , mais

par un preſſentiment ſage , elle appréhen

dait pour ſa fille & le faux jour des ap-,

arences, & les fauſſes couleurs de la ma

ignité. , . ' . ', - -

., Vous êtes bien sûre, ma fille, me diſait

elle, de la tranquillité du cœur de votre ,

époux : comme moi, il lit dans votre ame.

| Mais êtes-vous auſſi aſſurée que le monde

ſoit juſte ? Croyez-vous que l'envie, la va

mité jalouſe, & cette malice légere qui ſe

joue à lancer des traits empoiſonnés , ne

porteront aucune atteinte à cet honneur ſi

délicat, ſi tendre , ſi facile à bleſſer, que

vous expoſez imprudemment ?Je répondais,

que l'innocence de ma conduite était ſi

évidente, qu'à moins de ſe rendre odieux,

perſonne au monde n'oſerait l'attaquer.

A 4
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En effet, comme il n'y avait dans mes

aétions, dans mes propos , dans la #mpli

cité de mon caractere, rien qui reſſemblât

au manége de la coquetterie , & que tout

naturellement je ne ſongeais qu'à êrre ai

mable , ſans me glorifier d'être airmée , la

méchanceté même voulut bien m'épargner.

Mon mari dcnnait , il eſt vrai , l'exemple

de la confiance que l'on devait avcir en

mon honnêteté : ans frcideur & fans né

gligence , il me laiſfait une liberté dont il

était bien sûr que je n'abuſais pas , & à

mon tour, je voyais ſans alarme celle dont

il uſait lui-même. . -

, L'amour des Lettres , & ſinguliérement

le goût du Spectacle, qui faiſait ſon amu

ſement, l'avait comme engagé dans un

· cercle de cannaiſſeurs , & un ami que je

m'accuſe de ſoupçonner de perfidie, le Clie

valier d'Onval , l'y avait introduit, Cette

ſociété ſe faiſait une occupatiºn habituelle

- & intéreſſante de rétablir la gloire duTheâ

tre Français : ele attirait les talens naiſ

- ſans; & de fréquens ſoupés où ils étaient

admis, étaient le point de ralliernent , &

le rendez-vous des féances. " .

· Je ſavais bien que de jeunes beautés y

étaient galamment accueillies ; mais per

ſuadée que mon mari m'aimait , & qu'il

ne pouvait rien aimer qui ne fût eſtimable,

j'aurais rougi de le croire acceſlible à cette

eſpece de ſéduction. - - - -

4 --
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• Cependanr Onval, ſon ami, qui ſe di

ſait auſſi le mien , me demandait quelque

fois ſi ces petits conciliabules de '1 heatre,

& ces intérêts de couliſſes ne me cauſaient

aucune crainte , m offrant d'engager douce

ment Vervanne, ſon ami, à renoncer a ces

liaiſons, pour peu que j'en fuſſe inquiette.

- Peut - être )nval n'avait-il en vue que

mon repos , peut - être auſli lui - méme

aurait-il voulu le troubler. C'eſt un ſoup

çon que je deſavoue , mais qui plus d'une

fois m'eſt venu depuis mon malheur. Il

faut , me diſait-il ſouvent, il faut ſi peu

de choſe pºur troubler le bonheur d'une

ame délicate & ſentible comue la vôtre !

Une ombre de ſoupçºn , le plus léger

nuage ſur la conduite de mon ami, quel

qu'hon2ête qu'elle me ſemble , me fait

trembler & pour vous & pour lui. H élas !

| Ina fille , c'etait moi qui écartais ces idées,

eu l'aſſurant que mon eſtime pour mon

mari était inaltérable , & que jamais je

ne m'abaiſſerais à craindre de pareilles

rivalités. J'entendais mon mari lui - même

louer les talens , la figure, les agrémens

des filles de 1'héâtre , mais comme il en

parlait aſſez légérement , je n'en reſſentais

dans mon cœur aucune eſpece de jalouſie.

· Enfin ce repos précieux de mon cœur

& de ma penſée fut troublé par un évé

nement auquel j'ai de la peine à croire,

après l'avoir vu de mes º,
y
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- Mon mari m'avait prodigué toutes ces

parures de luxe qui étaient alors fort à

la mode : j'avais des diamans d'une rare

beauté; & dans ces braſſelets, ces pendans,

cette aigrette, & ce collier éblouiſſant, on

remarquait encore moins la richeſſe que

- l'art & lei goût de l'Artiſte : cependant,

après avoir joui quelques années de ce fri

vole amuſement de mon jeune amour

propre , je l'avais négligé. Depuis votre

naiſſance, la qualité de mere ayant donné

àl mon caractere un peu plus de ſolidité,

je ne me parais preſque plus ; je vous les

réſervais, ma fille, ces diamans inutiles

· pour moi. - Mais un jour , en cherchant

parmi mes bijoux, une bague qu'Onval

· me demandait pour en faire monter une

pareille , diſait-il , je remuai l'écrin de ma

parure ; .. je le ſentis léger; je l'ouvris , je

| le trouvai vide. Me voilà effrayée, comme ,

vous pouvez croire. Un vol pareil était

bien fait pour me troubler. Je n'en dis rien

dans ma maiſon , mais j'en étais dans une

peine extrême ; & incertaine ſi je devais

ou me hâter ou différer d'en inquiéter

votre pere, je conſultai Onval ſur la con

duite que j'avais à tenir. - - : *

-- Non, me dit-il, ne lui en parlez point :

il ſerait inutilement affligé , il ferait du

bruit ; & le bruit gâte tout dans de pa

reilles aventures. A moins que le voleur

n'eût la précaution de démonter vos dia
7 ' . -
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mans, on les retrouvera. La Police a des

yeux de lynx , je me charge du ſoin d'éclai

· rer ſes recherches.Je lui donnai tous les

détails dont la Police , avait beſoin pour

reconnaître ma parure ; & je me repoſai

ſur lui. - • - - - :

· Le lendemain , il arriva d'un air riant.

Bonne nouvelle , me dit-il ! Vos diamans

nt retrouvés. Mon premier mouvement

fut celui de la joie.Je n'avais pas dormi de,

la nuit , ne doutant pas que le voleur ne

fût chez moi, & n'oſant ſoupçonner per-,

ſonne. Ah ! m'ecriai - je , apprenez - moi

bien vîte en quelles mains on les a retrou

vés. C'eſt - là , s'il vous plaît, me dit- .

il , ce que vous ne ſaurez jamais. Ce ſe-,

| rait inutilement vous affliger que de vous ,

l'apprendre , & peut-être, après tout, le

crime n'eſt il pas auſſi grand que vous le

croiriez. Qu'il vous ſuſfiſe d'être aſſurée

de les ravoir inceſſamment : c'eſt-là l'eſ

,ſentiel. Eh ! non , Monſieur , lui dis-je ,

ce ne l'eſt pas. J'ai l'eſprit tourmenté de .

ſoupçons & d'inquiétudes , & juſqu'à ce

que le voleur me ſoit connu, je craindrai :

de le voir dans tout ce qui m'approche.

Non , me dit-il toujours en ſouriant , le

voleur n'eſt pas dangereux , & il eſt en

état de reſtituer ſon larcin , je vous en

réponds. J'inſiſtai ; il céda. Je vais donc ,

me dit il , vous calmer l'imagination. Maisº

donnez-moi votre parole que # ſecret de

- 6
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cette aventure ſera inviolablement ren

fermé entre vous & moi. Ces mots jete

rent dans non aime une lueur ſoudaine :

| Monſieur, ce que vous dites-là , & le ton

· dont vous rne le dites me fait penſer à

mon mari. Eſt-ce lul qui a pris mes dia

mans ? Qu'en a - t - il fait : Vous pouvez

m'en inſtruire; je n'en ferai aucune plainte.

Il a peut - être fait au jeu quelque perte

conſidérable. En pareil cas, rien n'eſt plus

juſte que de s'aider de ce qu'on a ; & mes

diamans étaient à lui. Non , vous n'y êtes

pas, me dit-il ; mon ami eſt trop ſage pour

' jouer un jeu qui le réduiſe à de pareils

- expédiens. Vos diamans ne ſont point ven

dus , & ils ne font point mis en gage. Il

en a fait, je crois , un uſage plus pardon

nable. Du reſte, j'ai pu me tromper ; &

ce que j'exige de vous , c'eſt de voir par

vos yeux ſi je ne me ſuis point mépris.

Après cela , vous êtes ſage ; &, vous ne

ferez point un crime de ce qui n'eſt, peut

être , qu'une légéreté , un caprice , une

fantaiſie, que ſais - je ? un moment d'in

térêt & d'enthouſiaſme pour un jeune &

rare talent. -

Je me ſentis , à ces paroles , le cœur

flétri, le ſang glacé , la voix éteinte; mais

je renfermai ma douleur ; & d'un air auſſi

calme qu'il me fut poſſible de l'affecter :

Comment, lui dis-je, vérifierai-je »ar mes

- yeux ce que vous me dites ? Rien de plus
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aiſé , reprit-il : ce fut hier que Mélanie

débuta dans un rôle qui exige une grande

parure ; elle était rayonnante de diamans ;

tout le Public en fut frappé ; & moi, ſur

les indices que vous m'aviez donnés , je

clus, je vous l'avoue, reconnaître votre dé

pouille. Demain elle jouera le même rôle ;

allez l'y voir ſans vous montrer. Mais en

core une fois, belle & ſenſible Hortenſe,

même après vous être aſſurée de la faibl ſſe

de mon ami , ne lui en témoignez rien.

Les éclairciſſemens troubleraient fans re-,

tour le repos de votre maiſon , & empoi

ſonneraient votre vie. Croyez - en un ami

ſincere : la douceur, l'indulgence, la difli

mulation des torts qu'un mari peut avoir,

ſont les premieres qualités d'une femme :

quand le reproche eſt juſte, loin de guérir,

la plaie , il me fait que l'envenitner.

Vervanne avait parlé ſouvent de cette

Mélanie devant moi, ſans ménagement ,

comme d'une jeune & jolie Actrice qui

conſolerait le Théâtre, diſait-il, de la vieil

leſſe d'une Gauſlin; ces propos n'étaient

pas effacés de mon ſouvenir , mais quoi

que toutes les apparences fuſſent d'accord,

je ne pouvais me perfuader qu'un honnne

à qui j'avais connu tant de délicateſſe, eût

voulu s'avilir à ſes propres yeux, juſqu'à

me dércber mes diamans pour les donner

à une Actrice. Je paſſai vingt-q - re heures

dans les angoiſſes les plus cruelles. Il tallut
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ramaſſer le peu de force & de courage qui

me reſtait pour demander à Mad. de B ..

une place au fond de ſa loge. Je m'y !

rendis, ' , ' : - · ·

· Le tremblement avec lequel j'attendis

qu'on levât la toile , fut pareil à celui

d'une victime qui attend le coup mortel.

Mon ſaiſiſſement redoubla juſqu'au mo-º

ment où parut Mélanie. Elle entra ſur laº

Scène , je la voyais de près , je reconnus"

mes diamans. Mes yeux à l'inſtant s'obſ

curcirent; un friſſon me ſaiſit , j'allais tom

ber en défaillance, je demandai à prendre

l'air. On me mena hors de la ſalle , on

appela mes gens , je montai en carroſſe; &

je revins chez moi m'abandonner à ma !

douleur. Ce qui achevait de m'accabler , *

c'était d'avoir vu votre pere , les yeux fixés ,

ſur la nouvelle Actrice , & l'air ému de

tous les ſentimens que ſon rôle exprimait ,.

l'applaudir avec des tranſports d'ivreſſe &

de raviſſement. - · · · · ·

· Seule , au fond de mon cabinet, à demi ;

- renverſée ſur une chaiſe longue , dans le :

déſordre du déſeſpoir ; c'en eſt fait , me

diſais-je, le cœur de mon mari eſt perdu !

pour moi ſans retour. Le cruel ! comme il

m'a trompée ! & à quel vil prix il a mis

l'eſtime de lui-même, mon repos & notre

bonheur ! -

Comme .^tais ainſi abîmée dans des ré-º

flexions déchirantes, Onval arrive, il entre,
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il me voit toute en pleurs, pâle , éperdue,

· échevelée. O Dieu ! s'écria-t-il, qu'ai - je

fait : Et dans quel état mon imprudence

vous a miſe ! Pardon, Madame , & mille

fois pardon de tout le chagrin qu'elle vous*

cauſe. J'en ſuis moi-même au déſeſpoir. *

: A ces mots, & de l'air d'un homme dé-º

ſolé , il s'était jeté ſur mes mains , qu'il

preſſait de ſes levres avec mille ſanglots..

Ah ! j'étais loin d'imaginer dans ſa com

† · rien qui pût bleſſer la décence.

ais celui qui ſeul m'occupait dans ce

" moment, votre pere entre tout à coup, &"

croyant ſurprendre ſon perfide ami dans

mes bras : Traître, dit - il en courant ſur

lui l'épée à la main , voilà donc pourquoi

tu me quittais ! Va - t - en, puiſque tu es

ſans§ va-t-en, ton lâche cœur eſt

trop indigne de mes coups. Va périr de la

main de quelque infame comme toi. Onvalº

voulut parler. Sors, reprit mon mari, ceſſe

' de ſouiller ma maiſon. Et vous, Madame,:

me dit-il avec une amertume qui a paſſé

dans mon ame & qui l'a dévorée , eſt-ce

donc - là cette pamoiſon qui vous a fait

quitter ſi ſubitement le Spectacle ?

| Indignée de cette inſulte , j'allais répon

dre & l'accabler ; il ne m'en donna pas le

temps. Allez, Madame, me dit-il, la fierté

ſied mal au déſordre où vous êtes. Dans

dix minutes vos chevaux ſeront mis. Allez

vous mettre décemment pour vous rendre
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chez votre mere : c'eft dans ſes bras qu'il

faur déſormais vous cacher.

Une femme plus courageuſe ou plus

raiſonnable que moi ſerait 1eſt. e chez elle,

& l'y aurait attendu ; elle aurait dévoré

une premiere injure, & avec le ſang froid,

de l'innocence , elle aurait obtenu le mo

ment de ſe faire entendre. Mais j'étais

faible & vive; je ne ſentis que mon ou

trage, & je ne vis que le contraſte de mon

honneur calomnié , & de l'indignité d'uH.

homme qui, après m'avoir trahie, oſait me

condamner ſur une légere apparence, fans

me donner le temps de me juſtifier. Je nee

retirai chez ma mere, réſclue à ne jamais

revoir l'inhumain , l'infidele qui me déshor

norait. 2 · · |

" Ma mere , après m'a voir entendue, vou

lut me réſoudre à lui écrire. Moi , lui

dis je , deſcendre à des explicatiens aux

- quelles il ne croi ait pas ! Moi recourir

après l'eſtime d'un cœur indigne de la

mienne ! Non , ma tmere, puiſque ſix ans

d'une conduite irréprochable n'ont pas

même obtenu de lui qu'il ait douté ſi j'é

tais criminelle, rien ne lui ferait croire que

je ne le ſuis point. Il s'eſt accoutumé à

voir dans ſes ſociétés des ames viles &

corrompues , il une ſuppoſe leur baſſeſſe ;

& capable lui-même des plus infames pro

cedés , il me juge d'après ſon cœur. Qu'il

le donne ſon cœur à une Mélanie.Il eſt auſſi
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indigne de mes regrets que les vains orne

| mens dont il m'a dépouillée pºur les prcf

tituer. Ma mere aurait voulu m adoucir ;

je fus inflexible. Elle lui écrivit cepen tant.

Mais j'obtins que dans cette lettre , elle

s'en tînt à lui aſſurer que j'étais ſans re

proche , & à lui dire qu'en lui aban lon

nant mon bien , je ne demandais que ma

fille. / -

· Dans ſa réponſe , il paſſa ſous filence

ce qu'il penſait de moi : ſilence plus cruel

& plus injurieux que ſes iniures mêmes !

& en me reſuſant ma fille , il ne me rendit

que mon bien.Ainſi, ma chere enfant, ſe

conſomma notre rupture. -

· J'ai voulu que dans l'âge où vous ſerez

inſtruite de mon malheur, la caufe vons

en fût connue. Ne faires pas à votre mºre

& à votre mere expirante l'injure de pen

ſer qu'èlle vous en impoſe. Si j'avais eu les

torts dont je ſuis accuſée, j'en aurais gémi

en ſilence , ou j'en dépoſerais dans votre

ſein l'aveu avec le repentir. Mais le vrai

tort dont je m'accuſe , & dont je veux vous

† , ce fut cette légéreté, cetre con

ance imprudente & préſomptueuſe qui ,

comptant ſur le témoignage que je me

rendais à moi-même , croyait n'avoir phus

rien à ménager : c'eſt là ce qui a ſéduit &

perdu votre mere. Je vous l'ai dit , j'ai

paſſé ma jeuneſſe à écourer les vœux & à

r,cevoir les hommages d'uue foule de ſé
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ducteurs , & j'ai prétendu que jamais ori

ne m'accuſerait d'avoit été ſéduite. Auſſi

flattée de plaire, auſſi vaine que celles qui

finiſſaient par être faibles, j'ai voulu ſeºle

être réputée exempte de faibleſſe, infail!i

ble, & hors de péril au milieu des écueils

dont je m'environnais. l )e l'eſtime de mon

mari , je me ſuis fait un droit à ſa con

fiance inaltérable. Lors même que les ap

parences ont été le plus contre moi , j'ai

dédaigné de les détruire , & je lui ai fait

un crime d'y avoir été trompé. Voilà , ma

fille, les erreurs de ma vie.Je n'ai pu vous

diſſimuler le premier tort de votre pere ; .

mais c'eſt encore à moi que vous devez l'at

tribuer. Si j'euſſe été moins diſſipée, ſi plus

uniquement occupée à lui plaire, je n'euſſe

pas laiſſé à ſes déſirs le temps d'errer à l'a

venture , hélas ! jamais peut-être n'eût-il

aimé que moi. Profitez de mes fautes, &

oubliez la ſienné; aimez-le autant que s'il

m'avait toujours aimée ; & lorſque vous

ſerez épouſe & mere, ſouvenez-vous que

ar une éternelle loi de la Nature, la gloire,

† repos, le bonheur d'une femme ſont

inſéparables de ſes devoirs. ' .

' , On peut s'imaginer quelle impreſſion fit

ſur l'ame de Vervanne la lecture de cet

écrit. Déſolé d'avoir méconnu cette ame

vertueuſe & pure, accablé du regret d'a

voir empoiſonné & abrégé ſes jours, ſou

lagé cependant comme d'un poids horrible

4
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du reproche qu'il lui avait fait, impatient

d'en aller expier le crime à ſes genoux ,

& demandant au Ciel de la revoir au moins

avant ſa mort , dont il était la cauſe , il

baiſa mille fois les traits de cette main qui

faiſait à ſon cœur tant de nouvelles plaies,

· mais qui en guérifſait une bien plus cruelle

encore. Et parmi tous ces mouvemens, de

· quelle indignation ſon ame ne fut-elle pas

foulevée, lorſque dans le récit d Hortenſe,

il découvrit toute la noirceur & toute la

ſcélérateſſe du fourbe & du perfide Onval !

Ah ! dit - il , c'eſt donc moi que le Cief

a vengé en le faiſant mourir en lâche & en

iufame ! Il paſſa la nuit à frémir, à pleu

rer, à demander à Dieu le temps de ré

parer ſes injuſtices , & le lendemain avec

fa fille , il prit la poſte pour Livernon. !

La ſurpriſe & la joie de la mere d'Hor

· · tenſe furent extrêmes, lorſqu'elle apprit

que Sydonie amenait ſon pere avec elle:

Mais en venant au devant de lui , elle le

fupplia de vouloir bien ménager la ma

lade , & de lui donner à elle-même quel- .

ques momens pour la diſpoſer à le voir ;

car une émotion ſi ſoudaine aurait pu la

faire expirer. ! )

Ah ! ma mºre , lui dit Hortenſe , lorſ

que par degrés elle apprit que ſon mari

venait d'arriver, je ſuis plus mal que je

· ne croyais ! Qu'il vienne donc recevoir

mes adieux , & me pardonner les chagrins

dont j'ai empoiſonné ſa vie. -
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Le premier mouvement de Vervanne ,

en paraiſſant devant ſa f mme , fut de fe

jeter ſur ſes mains , de les baigner de lar

mes, & de lui dema der pardon. .. ;

Vous êtes bien généreux , lui dit - elle ,

avec un regard attendri , puiſqu'en me

croyant criminelle , vous. ... — Non , je

me le crois plus, non , je n'ai jamais dû le

croire; mon eftime pour vous devait mieux

réſiſter à des apparences trompeuſes. Mais

enfin tout m'eſt éclairci.-J'ai fait une infi

délité à ma fil'e, j'ai ouvert ſa Caſſette ;

j'ai lu , & je n'ai plus été déchiré que de

mes rc mords. Mais ces remords ne m'ac

cuſent pas de la honteuſe infidélité dont

vous m'avez jugé coupable. Croyez , Hor

tenſe , à la bonne foi d'un homme dont

le cœur doit vous être connu. Dès que

vous aurez eu la force de l'entendre , vous

le trouverez innocent, & digne encore de

VOtT8 , aIIl )l] ，, *

Ce peu de mors cauſerent à ſa femme

une émotion ſi profonde , & des ſangl ts

de joie & de tendreſſe ſi violens , ſi con

vulſifs, que l on crut voir tous les frêles

liens de ſon ame ſe briſer à la fois. Cette

criſe fut ſon ſalut. L'abcès qui était le foyer

de ſon mal , en perçant tout à coup, s'é

† de ſon ſein; & lorſqu'elle revint de

'évanouiſſement où elle était tombée , elle

crut r naître à la vie. Les tranſports de la

joie, à cette eſpece de miracle , éclaterent

-

1
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dans le : hâteau : il ne retentiſſait que d'ac

tions de graces & de vœux portés juſqu'au

Ciel, Les ſoins de l'amour d'une mere ,

ceux d'une fille & d'un époux ſe réunirent

pour achever ce prodige de la Narure; l'art

y joignit tous ſes moyens, & dans peu de

temps la malade fut en pleine convaleſ
Cel]Ce, - -

Alors , avec une douceur charmante ,

Vous m'avez donc toujours aimée, dit-elle

à ſon époux : C'eſt à cetre perſuaſion dé

licieuſe qu'eſt attaché pour moi le plaiſir

de revivre. -

· Vous en allez juger , lui répondit Ver

vanne en lui montrant l'écrin où étaient

enfermés ſes diamans. La voilà cette pa

rure, un moment profanée, ſans avoir ceſſé

d'êtré à vous. Ecoutez-moi tranquillement

& en ſilence ; car ce n'eſt plus à vous ,

mais à cette bonne & digne mere que je
m'en vais parler. • -- '

Il fut un temps, vous le ſavez, Madame,

où le luxe des diamans était un objet de

décence : ce temps ne fut pas long; & bien

· tôt l'aviliſſement de la plus riche des pa

rures en dégoûra les honnêtes femmes, Dès

la troiſieme année de notre mariage, Hor

renſe y renonça : ſes diamans furent ou

bliés , & enfermés dans cet écrin. :

La maladie du bel - eſprit, épidémique

dans ce temps - là, m'avait gagné moi

même, J'étais d'une ſocieté qui croyait pré
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ſider à la Littérature. Le Théâtre ſur-tout

ſemblait être notre domaine : nous étions

les conſeils, les patrons des Acteurs ; mais

| la faveur la plus marquée était réſervée

aux Actrices , & plus d'un, parmi nous ,

leur rendaient des ſoins aſſidus. Je ne fus

jamais de ce nombre : jeune époux d'une

femme aimable, & encore plus jeune que .

moi , je n'avais, grace au Ciel, aucune

envie de lui être infidele. Mon goût pour

le Théâtre était mon ſeul attrait. L'un de

nos connaiſſeurs , le Chevalier d'Onval,

avait tant fait par ſes ſoupleſſes, qu'il s'é

tait lié avec tnoi de ce qu'on appelle amitié.

Il avait de l'eſprit , du goût, de la cul

ture ; & une eſpece de philoſophie qu'il

affichait, m'ayant perſuadé qu'avec une

pointe de galanterie & de libertinage, il

ne laiſſait pas d'avoir encore un fond d'hon

nêteté , je m'étais pris dans ſes filets. Il

venait chez moi fréquemment ; & corºnme

il ne me ſemblait pas plus empreſſé auprès

de ma femme que ne le permet la bien

ſéance , je ne me défiais point de lui. J'é

tais plus loin encore de me défier d'elle.

Mais quel piége le fourbe oſa nous tendre

à tous les deux !

Dans l'un de ces ſoupés où notre cercle

d'Amateurs daignait admettre les talens,

unc Actrice des plus célebres amena &

recommanda une jeune & belle aſpirante ,

dont le début était annoncé. Cette jeune :
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perſonne s'appelait Mélanie. Elle devait

· débuter dans un rºle où le coſtume exi

geait , dif it-cn , une parure de diamans ;

eile n'en avait pas encore , elle en était

humi'iée. Ceux de ſon amie étaicnt con

nus , elle ne vculait pas qu'on dit que ſa

parute fût en pruntée. -

Cette délicateſſe eſt noble , lui dit à

demi-voix le Chevalier d'Cnval , mais ſi

un ami vous faiſait le plaiſir de vous prê

· ter des diamans qu'on n'eût pas viIs ſur

le Théâtre ? ... , Aſſurément, dit Mélanie,

j'en ſerais très - reconnaiſſante. Marquis ,

me dit négligemment le Chevalier, tu peux

lui faire ce plaiſir-là : ceux de ta femme

ſont oubliés dans un écrin ; & ſans qu'elle

s'en apperçoive, il eſt aiſé de les lui dé

rober, pcur cinq à ſix jours ſeulement.Je

réponds, moi, que Mélanie en aura ſoin,

& qu'ils ſeront fidélement rendus. J'eus la

faibleſſe d'y conſentir ; j'eus le tort bien

plus grave encore d'en faire myſtere à ma

· femme. De là tous les malheurs dont nous

avons été les deux innocentes victimes.

Vous ſavez quelle impreſſion fit ſur l'ame

d'Hortenſe la vue de ſes diamans ; vous

ſavez avec quelle adreſſe le fourbe lui avait

préparé ce coup de théâtre accablant, Il

l'obſervait ; il la vit ſortir du Spectacle ; il

me quitta pour venir la ſéduire, en fei

gnant de la conſoler. L'évanouiſſement

d'une femme dans une loge avait fait du
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bruit, je l'entendis nommer autour de moi ;

je quitrai le Spectacle , & j'arrivai chez

· moi avec l'inquiétude de l'amour le plus

tendre. Jugez de la révolution qui ſe fit dans

mon ame en enrrant dans ſon cabinet.

O Dieu ! quel tiſſu de noirceurs, s'écrie

Hortenſe, & quel horrible caractere vous

venez de me dévoiler ! J'en ſuis vengé ,

reprit Vervanne. Connu pour un Aventu- .

rier, rebuté, mécontent de l'être, ſon in

ſolence a provoqué le châtiment qu'il mé

· rirait ; il l'a ſubi en lâche ; & il eſt mort

· comme il devait mourir.

Mais nous , Hortenſe, que de peines

· nous auraient épargnées à tous les deux

quelques mots d'éclairciſſement ! Non, ſans

la pleine intimité d'une confiance qui n'ad

mette aucune efpece de réticence, il n'y a

jamais d'eſtime inaltérable pour les cœurs

mème les plus nnis. L'inquiétude, le ſoup- .

çe n couve & ge me dans le ſilence : ſi la

plainte difiere de s'exhaler , elle s'aigrit : il

faut couper racine aux méſintelligences, du

moment qu'elles naiſſent; & l'on a eu raiſon

de dire que le ſoleil ne doit jamais laiſier

en ſe cettchant de nuage eiitre deux époux.

J'eſpere, mon ami, lui dit Horrenf, en

lui tendant la main , que vous ſerez fidele

à une ſi ſage maxime : moi , je prcmcts de

l'obſerver juſques à mon dernier ſoupir.

Par M. MARMoNTEL.

/

Explication

;

| <



| Auſſi, fiere parfois de mon utilité,
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du MERcUkE dernier ,

L E mor de la Charade eſt Souguenille ;

celui de l'Enigme eſt Carte ; & celui du Lo

gogriphe eſt Parc, où l'on trouve Arc.

C H A R A D E.

A ton époux en faiſant mon premier ,

Cruelle, tu lui fais éprouv cr mon entier ; .

Si tu dis qu'il t'eſt cher, ton cœur fait mon dernier. .

^ .. , ( Par M. Ch. M. d. v. )

É N 1 G M E.

Er R E utile eſt le bien ſuprême ,

On peut avoir alors un peu de vanité ;

| s |

Au deſſus de mes ſœurs, & de l'homme lui-même,

Je m'éleve & vais me poſter.

Souvent plus ſimple & plus modeſte,

Au milieu d'eux je veux bien habiter ;

Mais que mon ſort dans ce cas eſt funeſte !

D'être en un rang plus bas, par le plusgandmalheur,

Je ſuis preſque toujours punie ; -

J'éprouve les effets de leur fer deſtructeur, º

L'on me garrotte & l'on me lie ;

N°. 48. 1°". Déc. 1792. 13
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Bien ſouvent l'on me jette à l'eau ;

Et de là bien ſouvent encore

Je paſſe en un ſéjour plus chaud ,

Qui bientôt devient mon tombeau.

Le Sage nous le dit, perſonne ne l'ignore,

Toujours les plus petits ſont les plus malheureux ;

J'en fournis à moi ſeule tine preuve bien ſorte ; .

Car lorſque je metrouve un peu plus près des cieux,

C'eſt un plaifir de voir quels reſpects on me porte;

De me rendre viſite on ſe fait une loi ,

On me voit avec complaiſance,

Et l'on jouit par ma ſeule préſence ;

On n'obtient cependant nulle grace de moi,

Et je ne fais que des promeſſes ; -

Mais c'eſt aſſez, & ſi quelque indiſcret -

oſait alors ſur moi porter des mains traîtreſſes,

Un vif courroux le punirait, ·

Et de bien près ſuivrait ſon imprudence :

Pourquoi c'eſt que dans moi l'on chérit l'eſpérance.

( Par le même. )

L o G o G R I P x E.

JE ſers ſur l'eau quand j'ai ma tête ;

. Puis à l'égliſe ſans ma tête ;

Dans la muſique ſans ma queue ;

Dans les jardins Anglais ſans ma tête & ſans queue.

( Par le même. )

'--
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-•-5EEEEEERza•----- -

L'HEvREUsE NATIoN, ou Relation du

Gouvernement des Féliciens, Peuple ſou

verainement libre ſous l'empire abſolude ſes

Loix, &c. par l'Auteur de l'Ordre eſſen

tiel des Sociétés. 2 Vol. in-8°. avec Fig.

Prix, 8 liv. 1o ſous br. & 9 liv. 1o ſous,

francs de port par la Poſte.A Paris, chez

Buiſſon, Imprim-Libr. rue Haute-feuille,

Numéro 2O. " - -

· UN Ouvrage qui renferme des idées

ſaines ſur la Juſtice , ſur les propriétés du

Citoyen , ſur la Souveraineté Nationale ,

ſur l'Inſtruction publique, appartient à

tous les Gouvernemens, parce que les vé

rités ne peuvent être étrangeres à aucuns

Peuples , ils ont tous beſoin de les con

naître, de les méditer. C'eſt ſous ce rap

port que nous engageons ceux qui s'occu

ent dans ce moment de Légiſlation, à lire

† excellentes réflexions préſentées par un

Auteur qui s'était fait connaître pour un des

défenſeurs des Droits du Citoyen, long

#emps avant notreRº,
2
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L'ancien Adminiſtrateur qui a développé,

éclairci les idées économiques dans l' ºu

vrâge qui a pour titre, de l'Ordre eſſentiel

· des Sociétés , qui depuis fut appelé dans la

principale Cour du Nord, pour y travailler

à un Plan de légiſlation, ne pouvait pas

ſe condamner à l'inaction & au ſilence ,

lorſqu'il s'agiſſair du bonheur de ſa Patrie,

& d'y poſer les baſes d'un Gouvernemènt

folide , il a rempli la tâche que lui preſ

· crivait ſon civiſme, en publiant les deux

Volumes que nous ferions plus particulié

rement connaître, s'ils étaient ſuſceptibles
d'un extrait. - - ·

Il nous ſuffira de dire que c'eſt un de

ces Livres qu'il faut lire tout entier pour

en apprécier le mérite, parce que les idées

en ſont ſi bien liées, qu'elles perdraient à

être détachées. L'Auteur, pour en écarter

la ſéchereſſe , a eu recours à une forme al

légorique, fimple & ſans autre prétention

que celle d'être claire & inſtructive.

Le premier Volume préſente un Peuple

rendu à la Liberté , après avoir long-temps

ſubi l'épreuve du malheur & le joug du

Deſpotiſme ; ſa Révolution politique s'eſt

heureuſement faite ſans ſecouſſes , ſans

effuſion de ſang , par le ſeul empire de la

raiſon. C'eſt peut-être là une des idées les

plus rcmaneſques , mais c'eſt du moins une

douce illuſion. Il n'y avait ſans doute chez
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les Féliciens ni Nobles orgueilleux , qui

croyaient être toute la Nation , ni Prêtres

fanatiques & ambitieux, qui s'imaginaient

être les ſeuls dépoſitaires de la vérité.

Le ſecond Volume contient des idées

morales & politiques qui peuvent s'adapter

à un Gouvernement Républicain, comme
- »

à un Gouvernement Monarchique : c'eſt

une raiſon de plus pour exciter notre in

térêt & fixer notre attention.

: L'Auteur, convaincu que l'ignorance eſt

la ſource de toutes les injuſtices, de tous

les crimes, inſiſte beaucoup ſur l'Inſtruc

tion publique. Il ne s'eſt pas contenté de

donner le Plan des Ecoles Nationales, il

y a joint les préceptes qui doivent y être

enſeignés ; c'eſt ce qui conſtitue le prin

· cipal mérite de l'Ouvrage , & peut en

former un véritable Livre claſſique. Quoi

u'on voye qu'il eſt le fruit des meilleures

§ ># pas l'aridité d'un ſavoir pro

fond , il convient à la Jeuneſſe, & nous

oſons aſſurer que c'eſt une de ces Produc

tions de la Morale & de la Raiſon, faites

† former de bons Citoyens , & des

ommes vertueux. ( Delacroix, Profeſſeur

de Droit public au Lycée.) - ;

*Nvr
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· S P E C T A C L E S.

sa

O N donne avec ſuccès, , depuis quelque

temps, ſur le Théâtre de la République , une

Comédie en trois actes, intitulée l Émigrante,

· ou le Pere Jacobin.

La femme d'un ſimple Bourgeois a la folie

de la nobleſſe. Après avoir obtenu jadis de

ſon mari d'acheter une Charge, qui anobliſ

ſait , elle veut aujourd'hui marier ſa filie à

un Marquis. Mais ce Marquis eſt émigré ; il

s'agit de l'aller retrouver hors des Frontieres.

Elie y engage en vain ſon mari, qui, revenu

de ſes préjugés, eſt excellent Patriote, & même

Jacobin dans la meilleure acception du mot.

La jeune perſonne partage d'autant mieux les

ſentimens de ſon pere , que ſon cœur s'eſt

donné à un jeune homme, Avoué près des

Tribunaux ; mais elle n'oſe pas-manifeſter ou

vertement ſes opinions. Des Valets ariſtocrates,

un Abbé réfractaire, qui offre de faire ſon Ser

. ment pour plaire au mari , ſauf à le rétracter

pour plaire à la femme; des Marchands d'ar

gent qui veulent voler à l'Abbé pour cent .

mille écus d'Aſſignats, ſous prétexte de les ,

échanger contre de l'or , forment la péripétie

de la Piece A la fin, la femme eſt confendue

- par ſon mari même , & revient de ſes erreurs ;

'Abbé eſt pris comme émiſſaire d'Émigrés, &

la jeune perſonne obtient ſon Amant,
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Il y a dans cette Piece beaucoup de traits

comiques, de mots & de vers très - heureux.

Si le ſtyle manque d'une certaine correction,

& ſi l'on peut critiquer la contexture de l'Ou

vrage , on en eſt bien dédoºmagé par les

ſentimens patriotiques dont elle cſt remplie ,

& c'eſt particuliérement ſous ce point de vue

qu'il faut la juger. -

| Aſſez & trop long - temps le Théâtre s'eſt

écarté du but principal auquel il doit être

conſacré ; au lieu d'en faire une école des

mœurs, d'y répandre de ces leçons vigou

reuſes , d'autant plus efficaces qu'elles ſont

préſentées avec tout ce que l'appareil Drama

tique a de frappant, on s'eſt long - temps

contenté d'en faire un tableau des mœurs ré

gnantes ; tableau extrêmement adouci , où,

excepté les actions véritablement crimineiles,

| & les ridicules bien marquès, tout était offert

avec beaucoup de ménagèment. -

Les Grecs Républicains avaient ſenti que

la Comédie devait employer des armes bien

p'us aiguës. Sans ceſſe occupés de leur gou- .

vernement , ils attaquaient tout ce qui leur .

ſemblait pouvoir y porter atteinte ; ils ne

ménageaient rien , ni les choſes, ni les per

ſonnes ; & ſi Ariſtophane mérite quelques re

proches, ce n'eſt pas ſur la force des traits

# emploie, mais ſur l injuſtice trop fréquente

e leur application. - - -

· Les Romains n'eurent point de Comédie

qui leur fût propre. Cet Art qu'ils imiterent

· des Grecs , naquit chez eux lorſque la Répu

blique commençait à ſe corrompre, & tendait

au deſpotiſme. Ce n'était pas le moment d'en
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faire un moyen de cenſure publique : l'Ariſto

cratie du Sénat Romain ne s'en ſerait pas mieux

accommodée que l'orgueil des Empereurs.

Les premieres tentatives des Français, toutes

groſſieres qu'elles étaient du côté de l'exécu

' tion , toucherent de bien plus près au véri

rable but que cet Art doit ſe propoſer. Auſſi

les Rois, les Magiſtrats, les Prêtres, qui devi

nerent à ſa naiſſance ce qu'il pourrair devenir

en grandiſſant, employerent ils tout leur pou

voir pour l'empêcher de s'étendre. A peine

eut-il pouſſé ſes premieres branches, qu'on le

vit s'abâtardir. Charlemagne défendit les jeux

† dans ſon Empire. On voit des Trou

adours fêtés par les Princes, tant qu'ils flat

tent leurs paſſions & leur orgueil; mais per

ſécutés comme les freres d'Uzès, dès qu'ils

s'aviſent de faire des Syrventes contre les

Potentats , pour inſpirer l'horreur des Ty

· rans ( *). On ſait tout ce que les Moralités .

6& Sotties des Clercs de la Baſoche eurent à

| ſouffrir des Parlemens. Louis XII , le ſeul

† Rois peut - être qui pourrait empêcher de .

air la royauté, rétablit tous les Théâtres &

les libertés dont ils avaient joui avant Louis XI

& Charles VIII , anéantis par le deſpotiſme -

Parlementaire ; & il voulut même que les Poè--

tes puſſent reprendre dans leurs Pieces les vices

& les défauts de toutes les perſonnes de ſon

Royaume, ſans aucune exception. En ſa qualité

de Roi, la vérité ne pouvant parvenir juſqu'à

(*) Ebles, Guy & Pierre d'Uzès, Auteurs & Acteurs

d'une Piece intitulée la Vida dels Tyrans, qui leur valtst

la perſécution du Légat,
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lui, » il permit ( au rapport de Guill. Bou

» chet ) les Théâtres libres, & voulut que

» ur iceux on jouât librement les abus qui

» ſe commettaient tant en ſa Cour , comme

» en ſon Royaume ; penſant par-là apprendre

& ſavoir beaucoup de choſes, leſqu lies au- .

» tremect il lui était impoſſible d'entendre «. : $

J)

Ce qu'on reprochait le plus aux Clercs de

la Baſoche & aux EIIfans ſans-ſouci, c'étaient

les perſonnalités. On voulait bien qu'ils dé

nonçaſſe t les abus , mais on leur ordonnait

de reſpecter ceux qui les commettaient , comme

ſi en pareille matiere on potivait ſéparer les

perfonnes des choſes ; comme ſi des re proches

vagues & une cenſure générale que perſonne

ne s'appliquait, & qu'on n'oſait appliquer à

perſonne, pouvait produire aſſez d'effet pour

en attendre quelque bien. La reſponſabilité

impoſée par le Gouvernement aux Fonction

naires publics , peut bieu les empêcher de

commettre les crimes que la Loi punit, mais -

elle ne les corrige pas de ces fautes qui n'ont

d'autre vengeur que l'opinion publique. C'eſt

au Théâtre à ſe charger de cette cenſure ; &

l'homme d'État, environné de flatteurs qui

l'étourdiſſent ſur les cris de ſa propre conſ

cience, tremblera d'entendre ſur la Scène les

reproches que ces prétendus amis s'efforcent

d'étouffer. -

· · Moliere , & après lui quelques hommes

dignes de marcher de loin ſur ſes traces ,

en plo, erent ce moyen avec ſuccès. Mais il

eur beſoin de toute la proteſtion de Louis XIV,

pour oſer peindre des bon es connus , &

pour ſe ſoutenir contre les Médecins qu il ri

A
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diculiſait. Il ne fallut pas moins à Voltaire

que toute ſa réputation pour livrer Fréron ſur

- le Théâtre au mépris qu'il méritait, & dont

il n'a pu ſe relever depuis ce moment. Le Tri

bunal de Figaro a été regardé comme une

hardieſſe inouie, & encore n'a-t-elle été ſup

portée que parce qu'on l'appliquait à un corps

qui n'avait exiſté qu'un inſtant , & qui n'a

vait plus de crédit. -

'.

| Toutes ces entraves éteignirent preſque en

tiérement le génie dramatique ; auſſi de nos

jours, la Scène Comique n'a prefque plus à

nous préſenter que des intrigues romaneſques,

• ou, ce qui eſt encore pis, des intrigues de

boudoirs, de petites jalouſies, & toujours des

mariages entre des Comteſſes & des Marquis,

des Baronnes & des Chevaliers.

Sous un Gonvernement Monarchique, où

la Cour eſt tout, où les caracteres uſés à

forcè d'être polis, n'offrent plus que #es nuances

imperceptibles, où les Citoyens n'ont ni au

torité, ni même intérêt dans la choſe publi

que, où l'obéiſſance aveugle aux volontés des

Grands eſt le ſeul ſentiment que l'on oſe

preſcrire ; on n'a ſans doute rien de mieux

à faire que de toucher des reſſorts amoureux

our arriver au cœur. Mais dans une Répu

· blique, & ſur-tout dans une République naiſ

ſante, le Génie doit parcourir une plus vaſte

carriere, & c'eſt fur-tout au Théâtre qu'il a

des moyens de ſe déployer, Si l'amour de la

Patrie n'a pas moins de force que tout autre

ſentiment, pourquoi ne chercherait-on pas à

l'enflammer encore, en mettant ſur la§.

· les belles actions de ceux qui la ſervent , &
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les actions infames de ceux qui la trahiſſent ? On

ne connaît pas encore aſſez parmi nous le pou-

voir de l'éloquence ſur des hommes raſſem

blés, & quel† avantageux la Liberté peut

tirer de ſes effets dans une République.

Ces réflexions pourraient nous mener loin,

& ſont un peu graves pour la Piece de l'É

migrante. L'Auteur n'a pas encore élevé ſes

rétentions ſi hant ; mais on doit lui ſavoir

eaucoup de gré -d'avoir cherché à inſpirer

des ſentimens patriotiques, & d'avoir attaqué

un ridicule, qui devient même un crime dans

les circonſtances préſentes , celui de l'Émigra

- tion. Cette matiere pouvait fournir encore de

lus grands développemens, & elle les recevra

ans doute lorſque les eſprits agités par la

fermentation actuelle, pourront retourner vers

les Arts, & quand les Muſes qui s'endormènt

au bruit des diſſentions domeſtiques , & ne

veillent que dans le calme , ranimeront les

Poëtes & les rameneront vers des Théâtres

vraiment libres, rendus à leur primitive deſ

tination. . - - - -

-

< •

- ANNoNCEs ºr NoTICEs ,

Ér Ar MoRAL, Politique & Phyſique de la

Maiſon de Savoie ; on y a joint une eſquiſſe des

Portraits de la Maiſon régnante. 2°. Edition. 1

Volume in-8°. Prix, 2 liv. br. & 2 liv. 1o ſ.

franc de Fort par la Poſte. A Paris, «hez FE.

Buiſſon, Lib. rue Haute-feuille, Nº. 2o.
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M A D R I G A L. ^

L'éroux le plus heureux, le plus digne d'envie,

C'eſt le Mortel qui, fier du choix de ſa moitié,

En elle rencontrant Maîtreſſe, Epouſe , Amie,

Doiine & reçoit l'amour, l'eſtime & l'amitié.

On ne peut , diras-tu, ſans être Polygame ,

Epouſer à la fois, vertu, talens, appas. .

Oſes le parier, & ne t'en repens pas ;

Tu perdras le pari ; mais tu verras ma femme.

( Par un Adminiſtrateur du Département

- | de Seine & Oiſe. )

Nº. 49. 8 Dé. I 792. : C
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

Le mot de la Charade eſt Tourment, celui

de l'Enigme eſt Fleur; & celui du Logo

griphe eſt Crochet, où l'on trouve Rochet,

Croche, Roche. . ' # -

•'

| C H A R A D E. ,
-

-
" ，

DU long pouvoir de mon dernier, .

Depuis long-temps le Sage eſt mon premier ;

Dans certains lieux fermez bien mon entier.

( Par M. Ch. M. d. v. )

É N 1 G M E.

TANrôr tournant dans les doigts d'une Belle,

J'amuſe un moment ſes loiſirs ; - •.

Tantôt da s ſes cheveux, ſa main au goût fidelle,

Me fait briller au gré de ſes déſirs ;

Tantôt l'éclat dont j'étincelle

Sert de bouſſole au voyageur ,

Qui , dans ce cas, me fixe avec ardeur 5

Parfois auſſi je l'embarraſſe,
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Et je ne ſers qu'à l'égarer.

Une Divinité qui ſéjourne au Parnaſſe,

J Par des calculs ſavans aime à me meſurer ;

• • Parfois coquille & chere & précieuſe ,

- D'un curieux j'orne le cabinet ; -

l - si l'on en croit l'Hiſtoire merveilleuſe, •

* . | Qu'à l'enfance l'on apprenait, * " .

, | | Jadis je ſervis à conduire

Non pas des Bergers, mais des Rois :

Enfin crains-moi, Lecteur, puiſqu'il te faut tout dire,

Quand tu me trouveras la auit au fond des bois.

- ( Par le même, ) -

->

L o G o G R I P H E.

JE n'ai qu'un pied quand j'ai ma tête,

Et j'en ai quatre ſans ma tête ;

Je ſuis pourtant bien ferme avec ma tête,

- Et bien faible , hélas ! ſans ma tête ;

· J'entre à l'égliſe avec ma tête ,

Et reſte à la porte ſans tête ; ' -

J'ai beaucoup d'or quand j'ai ma tête,

Du fer à peine avec ma tête ;

J'habite un palais quand j'ai tête ,

Je meurs ſur le pavé ſans tête ;

L'Evêque enfin me perte avec ma tête ,

Et je le mene à préſent ſans ma tête.

| ( Par le même, 2
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L

ETAT MoRAL , Phyſique & Politique de

· la Maiſon de Savoie : on y a joint une

eſquiſſe des Portraits de la Maiſon ré

gnante. Seconde Edition ; Volume in 8°.

A Paris , chez Buiſſon , Impr-Libr. rue

Haute-feuille , Nº. 2o. Prix , 2 liv. br.

& 2 liv. 1 oſ franc de port pour tous les

Départemens. \ - -

IL a été un temps où l'on n'adreſſait gueres

aux Rois que des leçons générales , comme

celles que l'on débite dans les Chaires &

que perſonne ne ſe croit obligé de prendre

pour ſoi. Aujourd'hui on leur donne des

leçons très-directes & très-particulieres, &

ils ne peuvent plus alléguer pour leur ex

cuſe qu'on leur cache la vérité. S'ils per- .

ſiſtent à la méconnaître , aſſurément c'eſt

qu'ilss n'auront pas voulu l'entendre ; &

eemme on y a joint encore la plus forte

de toutes les leçons , celle de l'exemple ,

s'ils n'en profitent pas , c'eſt qu'ils ſont

incurables. - -

| Bolingbroke diſait qu'il y avait trois

ejpeces dans l'humanité , les Blancs , les

Noirs & les Rois. Ce mot eſt plus plaiſant

que vrai. Il y a infiniment plus loin d'un
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Roi à un homme , que d'un Noir à un

· Blanc. Les différences de couleur & de

cheveux ne tiennent à rien d'eſſentiel dans

l'organiſation animale ; mais ſi l'on veut

concevoir combien le moral que l'on a fait

aux Rois ( car il faut avouer qu'on le leur

a fair) les ſépare de l'humanité, il n'y a

qu'à ſe ſouvenir que la fonction la plus

éminente de la Cour de France était celle

de paſſer la chemiſe au Roi , de lui don

ner la ſerviette à table, & que c'était une

faveur ſignalée de le voir à ſa garde-robe.

Il eſt bien clair que c'eſt - là un être de

raiſon , & non pas un homme , puiſque

dans tout ce qui le concerne ſe trouve un

renverſement total des idées naturelles ;

mais il eſt juſte auſſi de convenir que ce

n'eſt pas ſeulement aux Rois qu'il faut s'en

· prendre , c'eſt ſur - tout au vice de leur

éducation & à la baſſeſſe des Courtiſans.

L'orgueil d'un individu ne fût jamais monté

ſi haut , ſi l'abjection des autres ne les eût

placés en échelons pour l'exhauſſer. Un

enfant royal était traité comme un Dieu :

s'il n'eût pas cru l'être, c'eût été un pro

dige, & l'on ſait quel eſt le pouvoir des

impreſſions reçues dans l'enfance. Un re

cueil très-curieux ſerait celui de tous les

traits d'adulation que l'Hiſtoire nous a con

ſervés. Je voudrais qu'on en fît un perit

Livre claſſique pour la génération que nous

allons élever dans la Liberté Républicaine.

| 3

|

/
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On le mettrait entre les mains des enfans,

lorſqu'ils ſeraient bien familiariſés avec les

principes de l'égalité naturelle, qui ſont

auſſi clairs & auſſi palpables que ceux de

l'Arithmétique , car les calculs de la droite

raiſon & de la juſtice entreront auſſi aiſé

ment dans une jeune tête que les calculs

des nombres, & paraîtront des vérités ſen

ſibles. Qu'on juge quel effet peut produire

enſuite ſur eux la lecture du petit Livre que

je propoſe. Ils ſeront tentés de croire que

leurs peres avaient perdu l'eſprit, & riront

de cet excès de délire, comme nous rions

des bizarres folies des Peuplades les plus

ignorantes & les plus groſſieres. Alors on

leur dira : Voilà juſqu'où l'iguorance &

l'erreur avaient dégradé vcs peres, ils ont

pourtant fini par ouvrir les yeux. Jugez

combien vous leur êtes redevables des lu

mieres qu'ils vous ont tranſmiſes , & quel

prix vous devez mettre à la Liberté qu'ils

vous ont procurée. Sans ces lumieres &

cette Liberté , vous ſeriez au niveau de ces

hommes qui vous paraiſſent ſi vils & ſi fous.

On ne ſaurait imaginer combien c'eſt

une partie importante de l'éducatioii que

l'ordre & la progreſli n qu'il cºnvient d'é

tablir dans les connaiſſances qu'ii faut don

ner aux enfans , & com bien telle partie

d'inſtruction , venant après telle autre, de

vient plus efficace & plus puiſſante par le

rang où elle eſt placée. Cette conſidération

:?
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m'a toujours paru trop peu ſentie dans

· les divers plans d'inſtitution générale qui

. ne ſont tombés entre les mains , & qui

-'» .

· d'ailleurs renferment d'excellentes choſes ,

particuliérement ceux de l'ancien Evêque

d'Autun, de ( ondorcet & de Barruel. .

Parmi ces faits ſans nombre qui prou

vent la déteſtable éducation que l'on don

nait à nos Princes, il y en a beaucoup qui,

n'ayant jamais été imprimés , ne nous ſont

connus que par tradition, & qui ne ſont

pas les moins intéreſſans. En voici un dont

je puis certifier la vérité. On ſe ſouvient

que le Dauphin, pere de Louis XVI, après

avoir été dévot juſqu'au fanatiſme, com

mençait à devenir'§ lorſque la

mort l'enleva. Il ſe peut que cette philo

ſophie fût l'effet d'un mécontentement ha

bituel , & que chagrin de n'être rien dans

le Gouvernement ,'d'être mal voulu de ſon

pere, & maltraité par ſes Mºiniſtres , il eût -

pris le rôle de cenſeur , reſſource aſſez or

dinaire de ceux qui ſont ſans pouvoir.

Quoi qu'il en ſoit , dans un de ces épan

chemens d'humeur qu'il ſe permettait ſur

la mauvaiſe éducation qu'il avait reçue, i1

dit un jour au feu Duc d'Orléans, pere de

M. d'Orléans qui a pris le nom d'Egalité :

Vous ſouvient-il que j'eus la petite-vérole en

même temps que votre fils, & que m'étant

venu voir dans ma convaleſcence , vous m'aſ

· Jarâces que vous aviez été plus affligé & plus

A
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inquiet de ma maladie que de celle de votre

propre fils , & que je vous répondis de la

meilleure foi du monde : je le crois ? Telle

était l'idée que l'on m'avait donné de mon

· importance ; & c'eſt à ce point que j'étais

gâté. C'eſt ainſi que la petite Madame, fille

de Louis XVI , qui pourtant, dit-on, an- .

monçait de l'eſprit, & qui mourut, il y a

quelques années, demandâit ſouvent , dans

ſa derniere maladie, comment il était poſ

ſible que perſonne me ſe préſentât pour mourir

à ſa place. . - -

Il y a loin de ces étranges idées dans

leſquelles on éleve les Princes, aux vérités

ſéveres & dures que le Philoſophe Gorani

a écritès aux Rois conjurés contre notre

Liberté , à celles que le courageux Roland

a trop inutilement adreſſées au dernier des

Rois Français. Quand j'appelle courageux

ce digne Patriote Roland , ce n'eſt pas tant

pour avoir dit la vérité à un Roi que pour

· l'avoir dite mon moins ſévérement & avec

plus de danger , à ceux de nos Conci

toyens qui, ayant plus de patriotiſme que

d'inſtruction , ſont ſi facilement les dupes

de quiconque veut les tromper à ſon profit.

Du moment où le Peuple eſt devenu ce

qu'il devait être, la premiere Puiſſance, il

prend tout naturellement la place des Rois,

& trouve comme eux des† mais

des flatteurs plus vils & plus criminels :

plus vils ; car les Courtiſans des Rois n'ont

- .



· F R A N Ç A I S. 4 5

ni l'idée ni le ſentiment de la Liberté, &

les adulateurs du Peuple oublient qu'ils

ont l'honneur d'être libres : plus criminels ;

car la Puiſſance arbitraire étant en elle

même un abus , appelle la corruption, &

, a le malheureux beſoin d'être flattée ; au

lieu que la Souveraineté naturelle & légi

time, celle du Peuple, repoſant ſur la juſ

tice , ceux qui la corrompent ſont d'au

tant plus odieux qu'ils ſouillent ce qu'il y

a de plus reſpectable & de plus ſacré. | .

Il faut donc inſtruire leP§ , & lui

donner, le plus tôt poſſible, une éducaticn

† apprenne à connaître & à mépriſer

es flatteurs, puiſque déſormais Souverain

inébranlable par notre Conſtitution , &

ſupérieur aux armes étrangeres par ſes fer

ces & ſon courage, il n'a plus à craindre

que l'abus de ſa puiſſance , qui, comme

toute puiſſance humaine, eſt ſoumiſe à la

juſtice , & ſe détruit auſſi comme toute

autre puiſſance, dès qu'elle n'eſt plus aſſiſe

ſur la baſe des Loix , qui ne ſont que des

conſéquences de cette juſtice éternelle , la

Souveraine de tous les Souverains. C'eſt

cette juſtice que retrace au Roi de Sar

daigne, dans l'Ouvrage que nous annon

çons , un Ecrivain , qui, s'il n'eſt pas né

dans ſes Etats, paraît au moins y avoir

beaucoup vécu. § n'a pas cru devoir ſe

nommer, quoiqu'il ſe repréſente lui-même

comme étant à l'abri de toute#en,
- , 5 -
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& placé ſur la cime d'un rocherinacceſſible(i).

Il n'y a pas l•ng - temps que peu d'aſiles

ſur la Terre étaient inacceſſibles à la veri

geance des Rois , qui étaient convenus rê

ciproquemºnt de ſe livrer leurs ennemis,

c'eſt - à - dire les hommes aſſez courageux

pour ſe déclarer ennemis de la tyrannie. ll

n'y avait guere que la fiere Angleterre qui ſe

, /piquât de braver les ſatellites de la royauté,

parce que , quoiqu'elle ait encore un Roi,

ce Roi du moins n'y eſt pas maſtre. C'était

auſſi un des droits dont elle ſe glorifiait

de plus : il en eft dont bientôt peut - être

elle ſe glorifiera davantage. On a déjà re

marqué qu'en bien des genres les Français

, étaient venus après les autres, mais qu'ils

avaient perfectionné tout ce qu'ils ont em

prunté : eſpérons qu'il en ſera de même

de la Liberté. . · · ' #

En liſant cet Ecrit ſur la Savoie, publié

avant notre entrée dans ce pays, on con

:çoit ſans peine comment il eſt devenu en

un moment un de nos l)épartemens Fran

çais. Quand le Deſpotiſme eſt dans la mai

ſon , & que la Liberté ſe préſente à la

pcrte , la porte s'ouvre d'elle-même. Les

· détails que nous fournit l'Auteur ſur le

Defpotiſme Piémontais, qui peſait parti

(1) Nous apprenons dans ce mon ent que l'Ou

Wrage cſt du Citoyen DoPPET , Lieutenant-Colonël

· de la Légion Alloeroge. - -

º,
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culiérement ſur la Savoie, nous rappellent .

ce proverbe Htalien : Tutto il mundo è fatto

come la noſtra famiglia. À chaque page dti

J,ivre , le Lecteur#§ peut ſe dire ,

en ſe reportant à l'ancien Régime 2 c'eſt

tout comme chez nous. Il faut voir ces dé

tails dans l'Ouvrage même, qui n'eſt qu'un

précis auſſi rapide qu'inſtructif ſur toutes

§ du Gouvernement Piémontais,

ſur le Militaire, les Finances, les Tribu-'

naux, la Cour , le Clergé , ſur les prin

·cipes généraux d'adminiſtration , & enfin

ſur le Roi Sarde & ſur tous les individus

de la Maiſon royale. L'Auteur n'écrit point

en ſatirique , en homme de parti, mais en

*bon Citoyen, en ami de l'humanité & des

'Loix. Son ſtyle a plus d'énergie que de

correction ; on voit qu'il a connu les hom

mes & les chofes plus que les Livres, &

-qu'il s'eſt plus occupé de voir & de dire

la vérité que de l'orner. Il réveie au Roi

de Sardaigne toutes ſes fautes , tous ſes

travers, toutes ſes erreurs , & c'eſt une

-circonſtance très-piquante que cette leçon

-donnée à un Rci ait immédiatement pré

· cédé le châtiment qu'il en a reçu , & que

la voix de la Sageſſe ait été ſi-tôt juſtifiée

·par la verge de la Fortune. Une autre cir

•conſtance non moins ſinguliere , c'eſt que

l'événement ait été prévu pâr le fils même

du Monarque, le Prince de Piémont , doºr

d'Auteur eſtime beaucoup le caractere &

*C 6 .

-
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les principes , & d'autant plus qu'il eſt en

tOtIt† de ſon pere, & par conté

quent aſſez mal avec lui. Il oſa lui dire ,

au commencement de notre Révolution ,

& lorſque Victor Amédée le conſultait ſur

les affaires de France, & ſur leurs rapports

avec celles de l'Europe : Ceux qui ont envie

de régner n'ont qu'à ſe dépêcher. Ce mot eſt

bien remarquable dans l'héritier préſomptif

d'une Couronne.

· On pourrait citer beaucoup d'autres

particularirés qui méritent d'être connues :

je choiſis dans la foule. En voiei une qui

fut une des premieres cauſes de l'eſpece

d'abandon, où Charles Emmanuel , pere

du Roi régnant, laiſſa la jeuneſſe de ſon

fils , & de l'extrême négligence qu'il mit à

ſon éducation. » Charles Emmanuel était

» à la tête de ſes armées : reſte à ſavoir

» ſi la ſuperſtition n'était pas le plus grand

» mobile de ſon courage : ce qui le prou

» verait , c'eſt que la Maiſon de Savoie

» croit avoir dans l'habit de St. Maurice

» un vêtement (1) invulnérable. Mais ſans -

» bleſſer la Religion, l'on peut aſſurer que

» les caſques & les cuiraſſes n'ont pas be

(1) La ſuperſtition paraît héréditaire dans cette

Maiſon ; car le Roi actuel conſerve des Reliques

de Sainte Apoline, qu'il applique à ſa joue quand

il a mal aux dents. Quelques-uns prétendent que
c'eſt hypocriſie : en ce cas, c'eſt encore bien pis.
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º ſoin de venir de St. Maurice , pour met

* tre celui qui les porte à l'abri du coup

de ſabre. Charles fut peu ſatisfait de ſon

" fils pendant que dura cette campagne,

" parce que le Prince , plus humain que

" ſon pere, ne trouvait pas les aſſaſſinats

" de ſon goût.Voici un trait qui contribua

» le plus à diminuer l'amitié du Roi pour

» Victor. En revenant ſur ſes pas après

» une bataille ( dans les guerres d'Italie ),

» Charles contemplait les champs cù Mars

» avait déployé † fureurs. Des milliers

» de Soldats étendus ne cauſaient aucune

» émotion au Monarque. Il continuait ſa

» route en ſilence, lorſqu'appercevant quel

» ques chevaux morts , il ſe mit à crier :

» Poveri cavalli ! Victor ne put ſe conte

» nir ; il laiſſa échapper quelques ſignes

» de ſurpriſe , & dès-lors ſon pere l'aban

» donna à ſes Gouverneurs , ſes Aumô

» niers , & ſes Ecuyers «.

Cette profonde indifférence pour les hom

mes , & ce tendre intérêt pour les animaux,

me fait penſer à une apoſtrophe auſſi juſte

que bruſque , adrefſee au bon Louis XV,

(comme l'appellent encore quelques per

ſonnes ,) par un de ſes Valets de chaſſe

· qui était aſſez en poſſeſſion, je ne ſais com

ment , de lui parler avec quelque liberté.

Le Roi venait de s'informer comment ſe

porraient ſes chiens & ſes chevaux. Bien ,

† dit l'homme en queſtion, dont le nom

J

2
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me me revient pas. Bon, dit le Roi : en ce

, cas, je chaſſèrai demain. - Eh ! paſſem- .

bleu, vous ne demandez pas comment ſe por

tent les hommes. Le Roi ſe contenta de

rire, & ne répondit rien. ·

A l'égard de la maniere de gouverner du

Roi Sarde, on ne finirait pas (ce ſcnt les

termes de l'Auteur ) ſ l'on voulait détailler

tous les abus de#. On peut en

juger par les traits ſuivans. » H y a un

» Volume des Conſtitutions Royales, Ou

• vrage de Victor, qui paraît veiller à la

» sûreté des biens & de la perſonne des

» Citoyens .. Eh bien ! ce Code eſt nul

» pour la Juſtice. Le Roi s'eſt réſervé le

» droit d'y déroger quand bon lui ſemble,

» & il le fait tous les jours en faveur de

» ſes créatures.. ...^Sa Majeſté déroge à

» ſes Conſtitutions dans les points les moins

» équiveques, & qui frappent le plus les

» droits de la juſtice. Le Roi caſſe un acte

» de Notaire ou lui donne force, ſuivant

» ſa volonté. Un teſtament , une vente ,

» un bail , ne ſont bons & ſolides qu'au

» tant qu'un des contractans ne reçourt

| » pas en Cour, ou n'a pas aſſez de pro

» teétion pour tromper ſon adverſaire ou

» ſon aſſocié. ., ... On voit tous les jours

» un Cfficier faire bâtonner, par caprice

» & ſur ſon ſimple vouloir, un Citoyen

» qui , la veille , me jui aura pas ôté ſon

* chapeau, ou qui aura refuſé delui livrer
\
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» ſa femme. ... , Lorſqu'un des†
» craint que la Juſtice n'éclaire ſa cauſe,

» il recourt au Roi , demande une déléga
\ . -

- -

» zion, & l'obtient. Par cette voie d'au

- » torité royale, le Sénat ne ſe mêle plus

» dé cette affaire ; & le Roi nomme un

º Juge pour en connaître, &c. « -

Ne ſont cepas-là nos évocations au Con

·ſeil qui arrêtaient ſur le champ la marche

de tous les Tribunaux, nos Lettres de reſ

- ciſion qui annu'laient les contrats , nos

Lettres de ſurſéance qui diſpenſaient de payer

ſcs dettes , &c. &c. Oh ! c'eſt une belle

choſe que les Conſtitutions royales ! Il ne

" faut pourtant pas croire que celles du Roi

de Sardaigne ne ſoient bonnes à rien , elles

ſont au moins très-bonnes pour lui , car il

les fait imprime, & vendre à ſon profit, &

le Livre, qui peut valoir en lui-même cent

ſols , ſe paye l 2 francs Les acheteurs ne

manquent pas , parce qu'enfin il faut bien

· avoir le Livre des Loix, bonnes ou mau

· vaiſes, obſervées ou non. On peut parier

qu'il n'y a point de chef- d'œuvre qui ait

valu jamais à ſon Auteur la centieme partie

· de ce que vaut au Roi Victor ſon Livre

des Conſtitutions , & il eſt vrai encore qu'un

Roi Auteur a de grands avantages pour

faire le monopole de ſes Ecrits. L'Empe

reur de la Chine fait auſſi celui de ſes Al

manachs, pour chaeſue année, dans tout

il Empire ; mais du moins iis ne mentent
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as comme les Almanachs juridiques de

V† & quand les Mathématiciens de

l'Etat ont marqué le lever du ſoleil & les

phaſes de la lune, on peut y compter.

Au reſle , ſi le Deſpote de Turin atta

che un grand prix ( au moins en argent )

à ſes Productions royales , il paraît en at

tacher fort peu à ſes choix en tout genre,

apparemment parce qu'ils ne lui rapportent

rien. Ecoutons l'Auteur. » Je n'ai rien

» trouvé de ſi ridiculement royal dans ce

» pays-là que l'Académie des§ Les

32§ des Membres de ce Corps ſont

» conçus comme ceux des Délégués d'une

» Province; on y lit qu'ils ont du mérite ,

» que le fauteuil académique en eſt le prix.

» Cela va bien juſques - là , mais ce qui

» ſurprend , c'eſt que la patente d'un Sa

» vant ſoit auſſi fixée, quant à la durée, au

» bon plaiſir du Roi, & qu'elle finiſſe par

» ces mots auguſtes, tant que durera not e

» bon plaiſir •. Vous aurez du mérite & de

l'eſprit tant que je le trouverai bon ! L'Au

· teur a raiſon : cela eſt très-royal. Je ne con

nais rien de cette force que la réponſe d'une

femme de la Cour à la feue Reine, qui lui

demandait quand elle accoucherait : Quand

il plaira à Votre Majeſté.

Finiſſons par une Anecdote qui peut

figurer parmi cent mille autres qui carac

tériſent l'hypocriſie des Moines & la cré

dulité des dévots, ſujets ſur leſquels on ne
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tarit pas depuis les Fabliaux du dixieme

fiecle juſqu'à Rabelais, & depuis RabelaisS

juſqu'à nos jours. » fes M§s § §

» croire à la Princeſſe Marie , ſœur du

» Roi , qu'il fallait les enrichir pour ſe

» nicher en Paradis. Elle a pour Confeſſeur

| » un certain Pere de l'Ordre de St. Phi

º lippe, qui lui mit dans la tête , il y a

» deux ans , le projet de fonder une Mai

» ſon de piété pour conſoler les jeunes

» VeuVeS.§ , cette Princeſſe obtint

» la permiſſion du Roi ; on acheta le local,

» & les Maçons furent employés. Le Moine

» tenait la bourſe de la Princeſſe; il fai

» ſait des emprunts conſidérables, comme

» ſon tréſorier, & prenant l'argent de tou

' » tes mains , il ne payait perſonne. Un

» Négociant de Turin avait prêté vingt

» mille francs au Direéteur. Le terme con--

» venu étant échu, le Marchand fut de

» mander ſon argent. Il fut très-ſurpris ,
- N, - X . - -

» lorſque le Moine aſſura qu'il ne lui de

» vait rien. Obſervons que la réputation

» du cagot était ſi bien établie , qu'on lui

· » avait prêté la ſomme ſans billet. Le Né-,

: » gociant , encore aveuglé par les préjugés

,, Italiens, ne ſavait qui croire , du Moine

. » ou de ſes livres de compte. Il vit enfin

» que le Confeſſeur royal était un fripon ;

» il ramaſſa quelques lettres qu'il avait, &

',, fit un placet qu'il adreſſa au Roi , &

» qu'il remit à la Chancellerie. Le plaçet
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» fut détourné par le Moine qui en im

» poſait dans les Bureaux comme à la

» Cour. Autre placet : même ſuccès. Le

» Négociant eut recours à M. Granery,

» qui, ayant peu de foi aux Reliques ma

» naſtiques , s'inſtruiſit bien du fait , & en

» parla au Roi. D'abord le Miniſtre fut

» repouſſé ; mais il inſiſta , & le Moine

» eut ordre de payer. Cette friponnerie ne

» le fit pourtant pcint chaſſer de la Cour.

» Le tartufe s'excuſa ſur les ſaintes Pâques

» qui ſe trouvaient à cette époque ; il dit

que les affaires de conſcience lui fai

ſaient oublier les choſes mondaines , &

garda le ſoin du tréſor de la Princeſſe «.

On ne doit pas en être ſurpris; une Anec

dote s'explique par l'autre, & ce qu'on va

lire fait voir que les fripons , même recon

nus, ne ſont pas trop maltraités à cette

Cour , non plus que dans les autres. » J'ai

» vu un Piémontais qui avait paſſé ſa vie à

» la tête des Finances royales, recevoir ſa

» retraite. Le Roi lui donna avec ſix mille

» francs de penſion une patcnte où il dé

• clarait qu'il l'avait toujours regardé comme

un imbécille & un fripon. Cette patente a

• été ſignée & délivrée , il y a deux ans ,

à l'ex-Intendant Vata º. .

22

:»2

:>2

2

9

9J)

93

Le dernier degré de l'orgueil deſpotique

eſt de ne plus diſſimuler aux hommes que

l'on gouverne le rnépris qu'on a pour eux,
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ni celui qu'on a pour ſoi-même. C'eſt ainſi

- que Caligula fit ſon cheval Conſul. Mais

pourtant eſt modus in rebus ; & l'on ſait

comment finiſſent d'ordinaire ces jeux inſo

lens de la Fortune, comme dit ſi heureuſe

ment Horace :

Ludum inſolentem ludere pertinax.
-

-

\

s P E C T A c L E s
#EEE35EEuum

LE Siége de Lille fera une époque mémºrable

' dans nos Annales. La réſiſtance inouie de ſes

- habitans, oppoſée à la faibleſſe de ceux de Ver

dun & de Longwi; l'époque rema-quable oü elle

a eu lieu ; l'utili é dont elle a été à la France

pour l'établiſſement de la République ; le mé

large d horieurs, d'infortunes, d'atrocités & de -

, , patriotiſme dont ce Siégc a été l occaſion , four

ni ont des pages bien iotéreſſantes à notre Hiſ

toire. En attendant qu'elle s'en ſaiſiſſe, la Scène

Françaiſe a dû conſacrer un ſi beau ſujet. >cux

Autcuts à la fois, ſur deux Théâtres différens, .

vienncnt de le tenter , & tous deux avec beap

coup de ſuccès : il était immanquable. Un ta- .

bleau pareil ne pouvait exciter que l'enthouſiaſme,

& cn écartant des Spectateurs tout eſprit de

critique, ne laiſſer dans leur ame que des ſen- .

time ns de bicnvcillance, d'admiration & d'artcn

driſſement. Jetons un coup d'œil ſur ces deux

Ouvrages , dont l'un s'exécute ſur le Théâtre de

la rue Feydeau, l'autre ſur le Théâtre Italien.,

Le premier n'eſt qu'en un Acte, & n'a au

cune prétentien dramatique. L'Auteur n'a voulu
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offrir que le ſpectacle attachant d'une ville aſ-l

ſiégée. Il a crn que les détails de Pantomime, les

marches , les évolutions militaires , le jeu cruel

des bombes, les incendies, &c. amuſeraient aſſez

les yeux ; & que le malheur des habitans, leurs

affreux dangers en contraſte avec leur joyeux

patriotiſme , ſuffiraient pour intéreſſer le cœur.

Il a cependant ajouté une eſpece d'intrigue amou

reuſe qui ne lui ſert qu'à lier ſes ſcènes. Un

Aubergiſte, auſſi bon homme que bon Patriote,

a une fille qu'il deſtine à un jeune Canonnier,

auſſi brave. .... qu'ils le ſont tous. Un M. de

· Verdun , qui a quitté ſon pays à l'approche de

l'ennemi pour ſe retirer à Lilie, a formé auſſi le

projet d'épouſer la fille de l'Aubergiſte, fort riciº.

juſqu'à ce moment. Quand on s'appelle de Verdue,

& qu'on arrive de cctte ville, on ne donne pas

une grande idée de ſon courage ni de ſon ci

viſme ; auſſi ce Monſieur eſt-il le plus lâche de，

Ariſtocrates. On juge# ſe meurt de frayeut

parmi les apprêts du Siége ; & au lieu de s'armer

& de marchef à l'ennemi, comme il en avait

l'ordre , on le trouve en robe de chambre & en

bonnet de nuit dans les décombres de la maiſon

de l'Aubergiſte, incendiée par un boulet rouge.

Ce perſonnage, conçu & joué d'une maniere tres

comique par Leſage, répand beaucoup de gaieté

dans cette petite Piece. La muſique en eſt d'un

très-grand mérite ; pluſieurs morceaux y ſont ap

plaudis avec tranſport, notamment le Chœur où

les Lillois jurent en préſence de l'Officier qui ap

· porte la ſommation de l'ennemi, de vivre ou inou

rir libres, & de ſe défendre juſqu au dernier ſoupir,

Ce morceau eſt du plus grand effet. Les paroles

de cette Piece ſont de Dantilly ; la muſique eſt

de Kreutzer, qui juſtifie de jour en jour les eſpé

rances que ſes premiers Ouvrages ont données.
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La Piece du Théâtre Italien eſt beaucoup plus

étendue. Elle a trois actes, & renferme par con

ſéquent beaucoup plus de détails. Comme on ne

s'eſt pas encore affranchi de l'habitude de regar- .

der l'amour comme le ſeul reſſort dramatique,

& le mariage comme le but où doit tendre tout

événement théâtral, on a couſu auſſi une intrigue

d'amour à cette Piece eomme à la premiere. Le

vieux Bartolin , ancien Procureur , fripon par

habitude contractée dans ſon métier, & Ariſto

crate par habitude d'être fripon , eſt devenu

amoureux de Cécile, fille d'un Municipal de Lille.

Mais il a un neveu nommé Julien , jeune volon

taire, excellent Patriote, qui n'a pas de peine à

être préféré. Cécile ſe moque du vieillard , & eſt

, ſecondée par ſon jeune frere, qui, Chanſonnier

| | par goût, le tourne en ridicule en lui appliquant

，

fort gaîment les refrains de ſes chanſons. Barto

lin porte ſes plaintes au pere de Cécile, & lui

2 demande ſa fille en mariage ; mais il n'en eſt

as mieux reçu. Son âge, & ſur-tout ſon ariſ- .

tocratie, lui ſont reprochés par le bon pere ,

excellent Citoyen & integre Magiſtrat. Sur ces

entreſa'tes , le tocſin & le bruit du tambour an

noacent que l'ennemi s'approche & que la ville .

-eſt menacée. Chacun s'y rend par différens motifs.

Le ſecond acte eſt à Lille. Bartolin rencontre

deux Soldats arrivant de Paris, qui nc trouvant

point d'auberge , s'adreſſent à lui pour ſe ra

fraîchir. A la maniere dont il les reçoit, ils de

vinent leur homme, qui demande d'abord pour

eux à ſon Valet une ſeule demi - bouteille de

vin commun. Pour s'en amuſer & le punir

de ſes mauvais ſentimens, ils en affectent de

ſemblables , ils ſe plaignent du Régime actuel,
& le vieil avare # ſi enchanté de les trouver

dans ces diſpoſitions, qu'il leur prodigue ce quc

\
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ſa cave contient de meilleur. Ils lui font accroire

que ſa maiſon eſt du nombre de celles que l'en

nemi doit reſpecter , mais quand ſon vin eſt bu,

ils lui déclarent qu'il eſt leur dupe. Cette Scène,

dont l'intention eſt très-cornique , pouvait finir

d'une maniere plus piquante. Le reſte de l'acte

eſt conſacré aux détails du Siége; la ſommation,

le ſe nent des habitans de ſe défendre, l'arrivée

des renforts, l'attaque de l'ennemi, les bombes

lancées, les maiſons brûlées, &o.

Au troiſieme acte, on voit le Camp Autri

chien. Deux Emigrés ouvrent la Scène ; l'un,

qui ſe fait encºre appeler M. le Duc , eſt llIl

jeune écervelé , lâche & vil outre meſure. L'Au

teur mérite ſans doute un reproche d'avoir chargé

ce caractere à ce point. Les gens de Cour étaient

aſſez odieux par leurs vices réels, ſans leur en

prêter de nouveaux , dont en général ils , n'é

taient pas accuſés ; ce defaut de reſſemblance a

cela de dangereux, qu'il ſert l'aveuglement des

hommes diſpoſés à juſtifier ceux de cette eſpece.

L'autre Fmigré eſt un Gentilhomme de campagne,

au déſeſpoir du parti qu'il a pris, & qui ne cherche

que l'occaſion de rentrer dans ſa Patrie contre

· laquelle il ne veut point combattre. Bartolin, qui

s'eſt ſativé de la ville, paraît : on l'envoie du

rement travailler aux retranchemens. Il réſiſte ;

il a mille écus en or, il les offre au jeune Duc,

qui, redevenu très-poli , les accepte, & l'envoie .

avec une politeſſe charmante.. .. .. travailler aux

retranchemens. L'autre E , igré lui reproche avec

raiſon cette infame eſcroquerie. Vient enſuite le

Duc de Saxe-Teſchen, que l'Auteur a peint beau

coup trop en beau dans les reproches qu'il adreſſe

z u Duc , ce qui rend moins naturel la barbarie

avec laquelle il condamne aux travaux du Camp

les malheureux payſans Eillois. Son caractere a
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encore une nuance différente dan ſa ſcène avec

Julien , qui a été pris défendant un poſte

· avec bravoure. Le ton honnête & philoſophique

qu'il met dans ſes queſticns s'accorde mal avec

le reſte, & avec les propoſitions par leſquelles

il finit. Tout cet acte, où l'Auteur montre beau

coup d'eſprit, prouve en même temps le peu

d' habitude qu'il a de travailler pour le Théâtre.

Les Lillois font une ſortie : Julien eſt délivré,

ainſi que les payſans conduits par l'Eumigré, qui

perd la vie à leur tête. Les Autrichiens ſont re

pouſſés, & levent le Siége. -

Cette Piece, qui, malgré ſes défauts , a beau

ccup de mérite , fait autant d'effet qu'on en

pouvait eſpérer, & nous en avons dit la raiſon.

Elle eſt de Joigny , ancien Commiſſaire de Po

lice ;, la muſique eſt de Trial fils. Pluſieurs mor- .

ceaux ont fait plaiſir, & les applaudiſſemens du

Public doivent ſervir d'encouragement à ce jeune .

Compoſiteur. -

-

· La Piece eſt ſort bien jouée. On y diſtin-ue

ſur-tcut la maniere très - piquante dont Sollier

rend le rô'e de l'Ariſtocrâte, & la tournu1e pleine

· de fineſſe , d'élégance & de vérité§

donne à celui du jeune Duc. Cet Acteur n'a pas

encore eu d'occaſion où il ait pu développer auſſi

bien ce qu'on peut attendre de ſon talent.

Nous recommandons ces deux Ouvrages aux

Théâtres des Départemens. Le ſpectacle du P#

triotiſme eſt ce qu'il y a de plus propre à é§

les ames à la hauteur Républicaine, & à .

tretenir cet amour brûlant de la Patrie, !†

& l'aliment de toutes les vertus. C'e# º †

ſur-tout que le Théâtre peut & d # §

On peut s'en rapporter aux effoºº s §
Lettres , à qui les Deſeçtes à tou#,!º ººº

ont toujours reproché l'eſpºt Républicain.
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· Le PouR ET LE CoNTRE , ou Recueil des

Diſcours de l'Aſſemblée Conſtituante, concernant !

le Prccès de Louis XVI , Ouvrage propoſé par

Abonnement. . | - - -

Le plan des Editeurs eſt très-ſimple : ils veu- .

lent publier dans toute leur intégrité, les Diſcours

& Opinions, pour ou contre, prononcés à la Tri

bune de la Convention Nationale dans le Procès

de Louis XVI , & toute la ſuite des Pieces aux

quelles cette importante affaire peut donner lieu.

Ils ſe ſont aſſurés du texte fidele des Pieces, qu'ils

publieront ſans y ajouter aucune réflexion.
- - •

On délivrera ce Recueil aux Abonnés , tous les

trois jours, par Cahier de 48 pages in-8°., im

primés ſur caractere de Philoſophie de Baskerville.

Le prix eſt de 12 ſ. le Cahier. On ne les vendra ,

pas ſéparément. Les Citoyens qui défireront ſouſ

crire, enverront tout de ſuite au Citoyen Buiſſon,

Libraire, Nº. 2o, rue Haute-feuille , à Paris, une

lettre d'avis & la ſommc de 5 liv. le tout franc de

port. Il prévicndra les Abonnés lorſque leur Souſ

*ription devra être renouvelée. On ſouſcrit auſſi

#z les Libraires de la*République, de la Savoie

* la Belgique. Le 1*. Cahier vient de paraître.

T A B L E.

AMLosiau.
Charade, Enig. 4-ogog. Speciacles.- - 5 5

# Moral , &c. 4° ,
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A VIS , R ÈS-1 M P O R T A N T. .

O N obſerve que les Rédačleurs n'ont

rien de commun avec l'Abºnnement , la diſtri

bution , &c. C'eſt à M GUT2i , ſeul Direéteur

du Mercure , hôtel de Thou , ruc des Poiterins ,

·& non à aucun d'eua , qu'il faut adreffer tºut ce

qui concerne ces objets , ºtitreirent des lettres

ſºuvent importantes pourraient reſter au rebut,

Les perſonnes qui enverrcnt à M. Guth des

effets fur Paris , pour acquit de leur Abonne- º

ment, voudront bien les faire timbrer; faute de

quoi ils ne ſeraient pas acquittés, Les lettres

contenant des Aſſignats , doivent être chargées

à la Poſte, pour ne pas courir le riſque de

s'égarer.
-

-

Le prix de l'abonnement eft de trente-ſix liv. frant

de port pour la Province. L'abonnement pour Paris

eſt de trente-trois liv. Il faut affranchir le por

de l' argent 6 de la lettre , & joixdre à cet.

dernière le refu du Directeur des Poſtes. On ſouſº
crit Hôtel de Thou , rue des Poitevins. On s'a

dreſſera au ſieur GUTN , Dire&cur du Rarean du

Mercure. L'abonnement ne peut avoir lieu que pour

l'année entiere.

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois de Janvier ſont

Priés de renouveler de bonne heure leur abonnement ,

afin qu'on ait le temps d'imprimer leurs adreſſes, &

qu'ils n'éprouvent aucun retard dans l'expédition. Il

voudront bien donner auſſi leurs noms & qualités d'une

écriture liſible, ou joindre à leur lettre une des adreſſes
imprimées qui enveloppent le Mercure.
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S A M e D 1 8 Décembre 1792 ,

l'an 1". de la République.

· FRANÇAIS,

# P A R U N E S O C I É T É

D E P A T R I O T E S.

Tous les Livres, Cartes, Eſtampes, Muſique ,

| & Avis divers , doivent être adreſſés au Citoyen

la Harpe, rue du Haſard, n°. 2.

Le 2rix de l'.15onaement eſt de 36 liv.
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C A L E N D R I E R

P o U R L' A N N É E 1 7 9 2.

# #=kz============
#

| DÉCEMBRE a , 1 jours & la Lune 3o Du 1 ae

17 , les j2urs décroiſſent , matin & ſoir , de 9' ;

& du 25 au 3 1, ils croiſſent de 3'.jt ! |

' u) tj R S NOMS UES SAINTS # P#s l .##"#
• 3 - • &: #iºr wra'.

, ! M § .. ^ · - #| L v ， E. THE #. S,

# 1 ſam. |E"oi, Evêque.T T| 18 - 1 1 49 43

º | 2 | 1 D. | 4vent. 19 1 1 5o 6

# 3 lundi. | Mirocle, Evêque. 2.C r 1 1 o 3 1 !

# | 4 mardiSte Batbe, Vierge & Mart. * ! 1 1 5o 5 ;

1 |merc. | Sabas, Abbé. . . - * C 1 1 .5 1 2 1

| 6 jeudi | Nicolas, Evêque. #! o.Q. 1 1 5 1 47

7{vend. Ste Fare, Vierge. # # 4 , a 6 1 1 , 2 i ;

| #iſam,-| La Conception 2 5 §† I I 5 2 4o

' ,! 2 P | Ste Gorgonie. 16 du toir j 1 1 53 7

1 : ndi ste Valere, Vierge. - #| , 1 1 53 35

1 mardi Fuſcien, Martyr. * @N L. | 1 1 54 3
t YY . 94 ſº - º -

1 : merc. Daniaſe, Pape. 2 9 le 13,à 1o, 1 I 5.4 3 .

1 , jeudi.jº Luce, Vierge & Mart. 3 # , m.| # $ $ !

11 vend, Nicaiſe. » * du ſoir. | ** 55 39
, 1 ; ſam. | Maximin , Abbé. k I I 5 5 ( 9

# j1 | , r， Ste Adélaïde. 3 I 1 56 29

1 : lundi !Ste Olimpiade, Vierge. | 4 1 t * ( 6 59

1 , niardi Gatien, Evêque, ;| J) p Q. 1 1 57 29

1 2 merc"4 T mp .. ste Meuris, M. ºile 1o, à 1 1 1 57 9

· 2 : jeudi... Ste Philogone. | #: h. ç : m. 1 1 * # 22

a vend.jThomas, Apôtre. Hive R. 8 §a ſoi | 1 1 58 59
# , z ,fam. : Iſchitien. # -1 I 5 9 2 9

i 2 , | 4 D.isº Victoirc. i Q 1 1 5 9 59

2 , lundi : Pigile Jeûne. 1 1 1 | o o 29 -

# o E L. . M 12 ! | » o #

s3 |m-rc. | Etienne, premier Martyr.' ; l o 1 2 .
## , Apôt., 14 G) P. VI. t o 1 ;8

"28 vend. Innccens, Marty1s. .. | 5 le 1* , à 8, o 2 :
# | -» ſam. :Thomas de cantorberi. 1 6 h. 2 5 | | o 2 , 6

| ! # Colombe , Vierge. | 7 du mat. o .. 3 2 5

# 3 : unai Sylveſtre, Pape. 18 o 3 5 3

$ •
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- v ,· F R A N c E.

: L'an premier de la République Frarçeiſe. .

- · 5

coNvENTIoN sationalr ·

- • • ' .. - : ... i . , ^ , / . - º

· : Du dimanche, 18 novembre.º , · · · ' !

L. députés extraordinaires de la ville de Nice

avoient dénoncé à la Convention nationale, il y a

quelques jours, les attentats commis contre les

perſonnes & les propriétés par quelques individus

faiſant pattie de l'armée du Var. Ces plaintes .

n'étoit nt que trop bien fondées. La violation des

droits de l'hoſpitaité, la chaumière du pauvre

inſultée, l'aſyle du laboureur dévaſté, l'impunité

de tous ces crimes, voilà les fléaux qui affligent

une région que nous avons rendue à la liberté, &

oü nous avons voulu que les perſonnes & les pra

N°. 48. 1". Décembre 1792. A
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tiétés fuſſcnt placées ſous l'égide de la république

rançoiſe. -

Lf tabloau de ces excès , qui n'ort d'autre but

que de ſouiller a gloire des armes Françoiſes , a

été retracé§ par le rapporteur des co

mités diplomatique & de la guerre. Au#
ces malheureux évènemens _unc profande indi •

gnation s'eſt élevée dans le ſein de l'Aſſemblée,

& le rapporteur a été l'interprête de tous les cœurs,

lorſqu'en demandant§, il a dit : c« La Con

vention prouvera aux peuples que ce n'eſt pas pour

les opprimer, mais# fairejouir paiſibldmert
de leuts droits, qu'efe les§ leurs tyrans.

Dans les circonſtanccs où nous ſommes, au mo

ment oii les armées de la république font fiotter

l'étendard de la liberté chez les nations qui nous

· avoiſir ent, il eſt de votre intérêt & de votre gloire

que nul ne puiſſe dou'er de vos intentions, & vous

ne ſauriez apporter trop de vigilance, & mettre

trop de ſolemnité dans un acte de juftice auſſi

éclatant. » - -

Voici le déeret qui a été adopté : .

•« La Convention nationale, après avoir en

, tendu le rappoit de ſes comités diplomatique &

de la guerre réunis, déc ète que trois ccmmiſ

ſaires pris dans le ſein de la Convent on , ſe

tranſporteront à l'armée du Var, dans le pays

de Nice & lieux circonvoiſins , pour prendre les

renſeignemens néceſſaires ſur les faits dénoncés

par les dépurés extraordinaires de la ville de Nice,

examiner la conduite des officiers & des géné

· iaiis qui auioient pu autoriſer ou itol et les
· excès commis ; s'aſſurer des moyens qu'ils ont

iis pour les prévenir & les répiimer; recevoir

#† des habitans qui ont été victimes de

ccs ordres 5 fuivre la trace des effets qui leur
- ,
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ottt été cnlevés , les f§ reſtituer, examiner les

indemnités auxquelles iſº pourra y •vºi ſiºu,

ſuſpendre piov ieiiemet t , fa e remp1 cer ; .

me tre en état d'arreſtatioa ceux des agens mi

litaire qui ſeront trouvés prévenus d'avoir con

couru à ces dé ôrdres,§ les avóir ſouff rts ;

de faire les proclarnations qu'ils croiroiit con

venables peut rétablir l'ordre & la diſcipline

dans l'armée, requé:ir l, force armée , en cas

de beſoin 3 et fin, d'employer tous les moyens

qui ſerºnt en leur pouvoir tout aſſurer la tran

du ſité des ci oyºns du pays de N'ce, & rap

pellet dans leurs foyers ceux que la clainte aurôit

déterminés à les abandorner; leſquels commiſ

faires-rendront compte du tout à la Con ention -

nationale. » . - - - • " ;

- Les commiſſaires nommés pour ſe rer dre à

Nice, ſent : Goupilleau , collot-d'Herbois &

Laſºurce. . * ' . | | |

· Le citoyen Garnier a fait hommageà la Con

vention du céde du divorce, ouvrage dans lequ

, il indique pluſieurs articles additionnels , & d

diſpoſition qui demandent d'être itterprétées. Ces

robiervations ont été renvoyées au cornité de" giſ

latiºº p u pe f étionner une loi ſi longtempsſol
licitée par la juſtiie & par l'humanité." * " *

* º1>ans l'analyſe des vœux que les comités dés

ipétitions & correſpondance ont recueillis , & qui

a été préſentée à l'Aſſembiée, on y tr, u e celùi

de quatre ſociétés par iotiques, relate eme t au

procès de Lºuis XVI l en eſt tºi qui d#
-mandent qu'il ſoit puni de mort ; "ta §

· demande qu'il ſoit condam é à u e p iſou per

pétuelle. Mais les vœux eorie les agit teurs,

eontre les provoc teurs d la loi ag airè, du

meurtre, du pillage, arliveat en foule de toutes

-

A

A 2



- ---- .

- | ( 4 )
-

les parties de la république, & ſe réuniſſent tous

pour demander leur anéantiſſement. Un cri uri

# s'élève : Périſſent tous, ceux qui ne ſervent .

leur patrie que pourſe ménager les moyens de l'aſ

ſervir ! . · · · · · · · • , : 7- - -

, A la ſuite de ce rapro t, un membre a voulu

inculper le comité de paitialité, en préterdant

qu'il paſſoit ſous ſilence pluſieuis pétitions im

portantes, tandis qu'il inſiſtoit ſur d'autres qui

préſentent moins d'intérêt. Ferrand, qui en étoit

l'ºrgane, a répondu que le rapport avoit été lu
la veille au comité, & adopté par lui, à l'una

niinité des ſuffages, & après l'examen des Hièces ;

que pour flatter ſervilement quelque opinion in

jurieuſe, il ne trahira pas la confiance de l'Aſ
femb'ée. · · · " ' • - º - -

· Une lettre du commiſſaire de la caiſſe extraor

dinaire des finarces, informe l'Aſſemblée qu'il

a été biûlé la vcille 2 millions d'aſſignats, pror

· venant des recettes ſur les domaines nationaux. .

#Ces 2 millions joints aux 645 milliors déja brûlés,

f rment un total de 647 millions. Voici quelques

détails ſur la ſituation de certe caiſſe. '

· La dépenſe de la caiffe de l'extraordi aire de

puis ſon établiſſement, s'élevoit hier au ſoir à

2,758,539,494 liv. 14 ſous ; en déduiſant le

| montant des biûlemens, la maſſe des aſſignats

qui reſtent en circulation , n'eſt plus que de

2,1 13,539,494 liv. 14 ſous ; mais en y joignant

· les 6,5 19.8oo liv. de bi lets de caille, ou pro

meſſes qui remplacent encore les affignats dans

le commerce, la véritable circulation eſt de

2, 12o,o59,294 liv. 14 ſous; il manque par cor
s ſéquent 279,946,795 liv. 6 ſous, pour arriver

'aux 2,4oc,ooo,eoo qui peuvent exiftcr cn cir

• ' , ' " .
-

" ,
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culation, aux termes du décret du 24 du mois

dsunier. i ' ' ' ' ' :

Un décret avoit mandé à la barre le ccmmiſ

ſaire Vincent, accuſe d'avoir autoriſé des marchºs

onéreux four la nation. Il y a été admis dans

cetre ſéanse. Après avoir fait l'énumération des

marchés qu'il a paſſés, il s'eſt rejetté ſur l'aito

riſation du général Monteſquiou, & ſur celle des

comm ſſaires de l'Aſſemblée lég ſlative. La C n

vention a décrété que les pièces ſeroient renvoyéas

aux comités de la guerre & des finances, & que

Vincent reſteroit, juſqu'au rappo.t, en état d'at

reſtation. . · · · · · ·

º La diſcéſſion s'eſt enſuite po tée ſur la loi're

lative aux émigrés. Piuſieurs articles ont été

décrétés. - . . -

- Parmi les adreſſes qui ont été lues dans cette

ſéance, on a 1emarqué celle d'un bai'liage du

duché de Deux-Ponts, qui demande à ſe réunir

à la France. : º º | | | | 2

- - - - -, · · · · · o i . ::

: Du lundi, 19 novembre. .. .. · .

· Le fait dénoncé par Rulh prouve que, ran lis

que la république travaille avec tant de zèle à
· la propagation de ls liberté & de l'égalité chez

tous les peuples, i! eſt des miniſtres de France

auprès des cours étrargères, qui travaill:nt avec

un zèle égal à étouffer cette même liberté. Le

bailliage de Darmſtºdt, a dit Rulh , qui devoit

appartenir à la France d'après le traité de Riſwick,

a arboré la cocarde nationale & demandoit à être

François. Le duc de Deux-Ponts, pºur arrêter

ce mouvement, s'eſt bâté d envoyer des troupes

dans ce b.il'iage, avec l'ordre de ſaiſir les ma

iſtrats & de les amener dans les cachots de

eux - Ponts. A la téte de ces troupes , on a

A 3
^
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remarqué le fleur Delporte, mioiſtre de France

auprè de cette cour. Les citoyens du duché de

Limbourg &, du bailiage de Darmſtadt , récla

ment la pro:ection de la France ; d'un autre côté,

les Mayerçois craignent d'être abandonnés à la

merci des deſpotes qui les menacent.Je demande

que la Convention déc'are que les peuples qni .

· youd ont fraterniſer avec nous, ſeront protégés

par la nation Françoiſe. -

• La motion de Rulh a été accueillie & appuyée

'avec chaleur. Briſſat vouloit la renvoyer au co

mité diplomatique qui préparc it acte ellement un -

rapport, ſur les principes d'après leſquels la

France doit accorder ſa protection à tous les

peuples qui la réclament. Laſource obſervoit que

cette queſti n tenoit à pluſieurs autes qu'il im

ortoit également de décider. Vous aurez, di

† a régler la conduite des généraux envers

• les peuples chez leſquels ils porte ont les aimes,

de la république. Vous déciderez enſuite la pro，

poſition que l'on vous fait aujourd'hui, Enfin il

vous r ſt ra à traiter une grande queſtion : c'eſt

la condaite que vous aurtz à tenir envers Ies

peuples qui voudront ſe réunir à vout,è s 2t »

s Mais il failoit d'abord , & avantctcute autrel

conſidération, faire ceſſer la cruelle incertitude

des peuples dont nous avons biité les chaînes,.

& ſoutenir l'. ſpoir des autres. La Convention a

donc déclaré, au nom de la nation Françoiſe,i

qu'elle accordera fraternité & ſecours à tous les

#uples qui voudront recouvrer leur liberté. .

# a chargé en même-temps le pouvoir exé

qu'if de donner aux généraux les ordres néceſ-2

faires. pour porter ſecours à ces peuples, & dé-.

fcndre les citeyens qui auroient été vexés , oue

qui pourroicnt l'être pour la cauſe de la libe té.

-
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- Ce déeret ſera traduit & imprimé dans#

les langues. Quant au ſieur Delporte, envoy

de Frar ce à Deux Ponts, la Convention a chaigé

le miniſtre des aff.ires étrangères de lui donner

les fenſeignemens qu'il peut avoir ſur ſa con

d#) te .... - 1 : # 2 . , -- : - .

- Une dépatation des électeurs du département
de S i e & O ſe, eſt venu préſenter un lorg

mémoire ſur les ſubſiſtances. Il a pour objet #
demande d'une loi contre le monopole, d'après

laquelle chºqie propriétaire ſeroit obligé d'ap

· porter dans les marchés , la qºantité de grains

, proport'onnée à ſa técolte, & qui ſeroit taxée

par la municipalité de ſon domicile. Il a encore

pour cbjet d'établir des formalités pour le tranſ

port des ſubſiſtahces de département à départe

mtnt, & de fixer le maximum du prix des grains
& farines. --- · · · · · · · •

· Ce mémoire a été renvové au comité d'agri

culture & de commerce. Une des loix les plus

importabtes eſt ſans doute celle que prépare,

l'Aſſémblée fur les ſubſiſtances. Les deſt nées de

la France y ſont aptachées , &, les mépriſes aux

quelles efté donneroit liéu ſeroiènt #é§ble .

I# triporte donc de recueillir toutes les vues .

de peſer toutes les raiſons, pour ſe garantir de"

l'erreur. On lira avec intérêt la lettre ſuivante,

adreſſée à la Convention par le miniſtre de l'in
térieur : · · · > " . | - -

· Un citoyen au préſident de la Convention na

tionale. ce Je me dépouille du titre de miniſtre,

parce qu'il ſert à faire mettre des entraves à la

liberté de l'homme, à qui il eſt donné, par ce,

que je crois utile à la§ publique d',ſer en ce

moment de tout le droit du citoyen & de l'homme"

- À 4
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libre, pour attaquer des préjugés dont les cffets

ſe oient funeſtes à la France. » -

« Le comité d'agriculture & de commerce a,

préſenté un projet de décret, que me font croire .

très-nuifible quelques cxpériences en adminiſtration.

Des voyages en† pour étudier le génie des,

Nations, leurs relations commerciales, & très

particulièrement la naiſſance & les progrès de cet

eſprit qui veut & doit faire des intérêts privés

les élémens de l intérêt public ; tout, & l hiſtoire

d'Angleterre & la nôtre propre, & les grandes

vues de Turgot , & les erreurs déſaſtreuſes de,

Necker, tout prouve que le gouvernement ne s'eſt,

jamais mê'é d'aucun commerce, d'aucune f.briquc,

d'aucune entrepriſe qu'il ne l'ait fait avec des frais ;

énormes en concurrence avec des particuliers, j & #

toujours au préjudice de tous ; que toutes les fois

qu'il a voulu s'entremêler dans les affaires des par-,

ticuliers, faire des réglemens ſur la forme, ſur

le mode de diſpoſer des propriétés, de les me-,

difier à ſon gré; il a mis des entraves à l'induſtrie»i

fait enchérir la main-d'œuvre & les objets quiſen'i

ſont réſultés. >3 | - - · ' . · s in ! # -- 1 # si

| | « L'objet des ſubſiſtances eſt dans ce cas, plusp,

particulièrement qu'aucun autre, parce qu'il eſt !
| de première néceſſité, qu'il occupe un grandº

nombre d'individus, & qu'il n'en eſt pas un ſeul

qui n'y ſoit intéreſſé. Les entraves annoncent, .

appel'ent, préparent , accroiſlent, propagent la ;

défiance, & la confiarce eſt le ſeul moyen de

† marcher une adminiſtration dans un pays :

§ºi force , quelque moyen coërcitif qu'on i

imagine, ne ſauroit être employée que dans lesp

momees de criſe, dans les convulſions, dans les .

| 3 * -
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mouvemens vio'ens & irréfié his ; n ais dañs une

fuite de travaux , dans une continuité d'opéra- .

tiens, l'emploi de la force néceſſite la continvité !

de ſon uſage, el'e en étab'it le beſoin : elle le ,

multiplie & l'aggrave ſans ceſſe, de manière que :

bientôt il faudroit armer la moitié de la nation !

contre l'autre ; tel ſera toujonrs l'effet des dé-b

crets qui auront pour but de contrai dre ce que>

la juſtice & la raiſon veulent & doivent laiſſer !

libre. Or, toute déclaration exigée en fait de

ſubſiſtances ſpécialement , ſera fauſſe & néceſ- !

· ſitera la violence."Tout ordre de porter çà ou là,

en tel'e ou telle quantité; de vendre emtel lieu, !

& non, en tel autre , à telle heure aux uns , à ,

telle heure aux autres, tout ce qui établira la

gêne, tendra à l'arbi rsire, & deviendra ivera- .

toire, Le proprétaire s'inquiète d'abord, fe dé

goûte , enſuite il fi it par s'indigner. Le peuple

alors peut s'irriter & ſe ſoulever. La ſource

des proſpérités ſeroit tarie, & la France devien-)

droit la proie d'agitations longues & cruelles.

'eſt une a me terrible dont les malvei Ians ne

tardeot pas de s'emparer, qu'un décret qui porte

| avec ſoi la contrainte, & laiſſe à la violence

de le diriger. Déjà celui du 16 ſep embre der

nier , qui ordoine le recenſe.nent des gains ,

& autoriſe l'emploi de la force pour ſon ex4cu

tion , répand l'alarme & favoriſe les émeutes.

Encore une entrave, encore une provocation de"

l'autorité pour l , ſouteni ; je ne connois, non je ne

conçois plus de puiſlance humaihe capable d'arrêter

* º - " , : , -, f | | - • 1* lcs déſordres. » -

: « Ou ne ſe repréſente pas aſſez qu'en adminiſ

tration, en légiſlation, comme en mécanique ,

la mu'tip icité des rouages gêne les mouvemens,

retarde ou diminue l'eff;t , faute d'un plan rai

A 5
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ſonné fondé ſur l'Hiftcice des faits , ſur fe ré

ſultat des combiºaifons, fur la ſomme des moyens

muraux & phyfiques, un code ſe trouve char

d'articles dont lds uns ſont deſtinés à rectifier les»

autres. H s'enſuit une complication ſuſceptible de

cornrnentaires, & l'exécuticn devietit éga'ementº

d fftiile # & # haſardeuſe. * Les inconvériens de »

cette nature ſont infiniment graves dans la lé

giſlation des fubſiſtar ces , qui devient al ºrsº un !

arſenal d'armes meurtrières, que ſaiſiſſent tous les
artis. » · · · • f - q · · · ·a !

, ce Préſident de la repréſentation d'un grand

peuple , mont ez que le grand art eſt de faireº

peu, & que le gouvernement , comme l'éduea

tion, corſiſte principalement à prévenir & à em

pêcher le bal d'une mamère négative, pour laiſſer

aux facultés tout leur développement ; car c'eſtº

de cette liberté que dépendeiit tous les genres

de preſpérité. La ſeule chofe peut être que l'Af

ſemblée puiſſe ſe permettre ſur les ſubfiſtances ,

c'eſt de prononcer qu'elle ne doit rien faire ,'

qu'elle ſupprime toute entrave, qu'elle déclareº

la liberté la plus entiè e ſur la circulation des

denrées ; qu'elle ne dérerm ne point d'action ,

mais qu'elle en déploie une grande contºe qui-°

conque atte teroit a cettc liberté. ba gloire & la

ſûreté de la Convention me paroiſſent attachéts à

cet acte de juſtice & de raifon, parce qu'il me

ſemb'e que la paix & le bonheur de la nation en .

dépendent. • . · · · : -

- Après la lecture de cette lettre, dont l'Aſſemblée

a ordon él'impreſHon, la délibération s'eftreportée

ſur le projet de décret relatifaux émigrés. Pisſieurs .
articles ont été adoptés. .. · • * ' : • •

: , ^ > ſ. • · · · · · · · > : | | | - !

· · · · , · · · · · - . : · · · ·

i -
-
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| it , : Du mazdi, 2o novembre. . - , ,

· · Le miniſtre des affaires étrangères fait paſſer à

Ma Conventiën ure lettre de l'ex-conſtituant Ma

lauet , datée de Londres. Mclouet , après avoir

remarqué qu'il me peut être eot ſideré comme

émigré , puiſqu'il n'a quitté la Frai ce que le 18

Meptémbre de nier, peur ſe rendre à Londres ou

ſes affaires 'appelloient, demande û été & pré

restion pour veni en Fianee y plaider la cauſe de

Eours RºM1:3La Convention a paſſé à l'ordre du

jour, en renvoyant la lettre de Malourt au ccmité

d'aliénation, cù il y a un regiſtre ouvert, ſur le

quel , fcrrt portés tous les uoms de ceux dont on

- jprend l'émigration. ' º *.

- Dans un gouvernement libre, chaque citoyen

a le droit d'être éclairé ſur la conduite d'un fonc

tionnaire public.- Le général Dillon envoie ſes

comptes imprimés à la Couvention nationale.

3'ai été mandé , dit-il, par le confeil exécutif

- pour rendre compte de ma conduite dans cette

campagne , au moment cii je conduiſois une 2r

mée victorieuſe à la fourſuite des ennemis. J'ai

obéi à cet ordre, & j'ai rendu ce compte avec

la fimplicité & la vérité qui doivent former le ca

ractère d'un ſoldat républi • & d'un homme

irréprochable. ºº º · · · · ·

* Ee poſte de Biennes oi Dillon a conftamment

ntrêté les armées combinées , & repouſſé leurs

attaques; l'heureufe affaire d'Autrecourt qui a

déerminé la fuite de 2o mille Autrichiens ou

Heſſois ; fon camp offenſif de Sivrey-la-Poi che,

aveé möins de 16 mille hommes contre 5o mille

voilà des faits que ce gºnéral pouvoit oppoſer i

une injuſte prévention Cependant le conſeil exé

cutif lui a déelaré qu'il ne le rétabliſſoit pas daué,

· A 6
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ſon commandement, en lui offrant l'expectative

d'une honteuſe penſion de retraite. Dillon qui

: ne vetºt que juſtice, demande que ſa conduite ſoit

- cxaminée dans les comités de la Convention , en

· exécution d'un décret du 12 octobre dernier, qui

: paſſant à l'ordre du jour ſur les inculpations qui

lui étoient faites, avoit ſtatué que toute déciſion -

ſeroit ajournée juſqu'après le compte rendu, par

· le conſeil exécutif. L'Aſſemblée a renvoyé la

: Pétition & le mémoire du général Dillon au sor

·mité de la guerie , & l'a, chargé d'en tendre

· compte 1nceliammer t. .. , • · • · · · · · · ·

, Le comité des finances a fait rendre un décret

, en faveur des fou:niſſeurs , ouvriers & autres

créanciers des ci devant corps & communautés

eccléſiaſtiques & laïques, ſupprimés, dont l'ob

jet eſt de porter juſqu'à la ſomme de 8oo liv. les

créances doºt ils peuvent exiger la liquidation &

le paiement. Le comité§ a été chargé

de faire un p:ompt rapport ſur les moyens de

pourvoir aux beſoins des femmes & enfans des

· citoyens qui ſont allés à la défenſe des frontières.

, On fait lecture d'une lettre qui dévoile de grandes

friponneries; elle eſt écrite par les commiſſaires de

la Convention à Lyon. La voici, car il faut que

tous les bons citoyens partagent l'indignation de

l'Aſſemblée, qnand elle a appris que les trois quarts

des énormes dépenſes fites pour le ſoutien & le

falut de la république, ſont devenus la proie de la

cupidité de quelques particuliers. , -

* Lyon, 17 novembre, l'an 1º. de la république. .

· « La tranquillité règne actuellement à Lyon ;

mais elle n'y ſera durable qu'après le renouvelle

ment des corps admini tratifs, Nous eſ é ons

nue les nouveaux uſerant de la force de Lºmz

• +
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autorité pour 2 maintenir le règne de ſa paixs

Nous l'avouerons, les plus grands déſor lres ont

été tolérés, & même autoriſés par les adminiſ

trateurs actuels. Les papiers publics nous ont ep

pris que les citoyens Vincent & Benjamin vous

avoietit été dénoncés relativement aux marchés paſ

ſés entre cux. Des citoyens de Lyon ſont venus

, nous faise des plaintes contre les fourniſieurs, &

nous, ont engagés à viſiter le dépôt des fourni

tnres pour l'armée des Alpes. Neus nous ſommes

tranſportés à ce magaſin ; c'eſt là que nous avons

découvert les plus affeuſes dilapidations. Les

magaſins ſont† de fournitures de la plus

mauvaiſe qualité. Pour vous mettre à portéc d'en

juger vous-mêmes , nous vous faiſ,ns paſſer ſix

chemiſes tirées du nombre de celles qui ont été

payées 7, liv. 1o ſaus chacune. La toile dont

elles ſont faites eſt plus groſſe que la toile d'em

ballage » it : · · , r,jc.t , , 2 d e T ,- , • ;

c© Quant à la fourniture des ſouliers, dont le

citoyen Lajard, coufin de l'ex-miniſtre, a été

· chargé, les trois quarts ſont on ne peut plus

mauvais. Toutes les conditions du, matché ont

été violées. Vous vous étonnerez peut-être que

des fournitures auſſi frauduleuſes aient pu entier

dans nos,magaſins; c'eſt qu'on aſſure que les viſi

† ont é:é très-chèrement payés par les fourniſ

eu#seux mêmes, » • ^ , .22 .i ' ;

, ss Un partie dés fournitures de chapeaux, eſt

hors d'état de ſervir ; un grand nombre de pièces

de diap ont été livrées ſans qu'elles aient été

, aunées. Ii n'y a de comparable à cette friponnerie

me celle de Vincent, qui n'a pas ſpéc fié dans

# marché la largeur du drap ; & ce qui eſt

· bien plus étrange encore, c'eſt que la ſoumiſſion

de Benjamia pour ce marché eſt du 6 cétobie»

-,
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a que ſ'aeceptatien de†
de Monteſquiou ſent du 3 du mêine mois, Nou

n'avons pas beſoin de vous faire des cbſerva- .

tiens fur cette ſirgulaité ; les réflexions & l'in- ,

dignation vaiſſent d'elles-mêmes , & il eſt évi

dent que le coſt miſſaire de guerre & le fournif

feut ſºnt des fripons. Nous avo#s proviſoiremert

ſuſpendu le commiſſaire Vafe, convaintu d'avoir .

prévariqué, & nbus avons interdit le citoyen Be

· launay , qui a laiſſé expédier 6 à 7 milfe ché .

miſes a ffi mauvaiſes que eelles que nous vous

envoyous, Naus avens vu dans les magaſins des

ballots, & nous avons penſé que les ºbjets qu'ils

contenoient pouvoient être d'une auſſi mauvaiſe

ualité que les autres , & nbus en avons ordonné

la viſite; nous neus féliciions d'avoir pris ce parti,

· car les experts nous ont aſſuré que ks trois quats

des ſo diers qui y éto'cht renfermés avoient ét

accep és comme bens, quoiqu'ils euſſent été

à'l'écart. » . ' ° " ' • * °

« Le citoyen Lajara à encore d'autres ma

aſins à Montpellier; quelque pétiiblt qu'il ſoit

e trouver teutes les ramifications de ces fri- .

poºneries, nous nous offrons d'âller nous-mêmes

fes vérifier, ſi vous veu'ez nous y autoriſer:

Ce ſont les marchés qu'il faut revoir; celui relatif

à la fourniture de chevaux coûte 1 , à 14 cen

mille livres. Nous penſons que ces prévarica

teurs doivent être confondus avec les conſpira

reurs contre l'Etat, & pumis comme tels. Sous

l'ancien régime, les dilapidations étoient moins

audacieuſe .. Daas chaque fourriture, la hiérarchie

militaire eſt une échéſle de crim: s. Commiſſaire

· des guerres, commiſſaire ordoniateur, fourniſ

ſeur , état-major, général , tous ont volé la na

tion. Nous avons proviſoirement remplacé les deux
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eonmiſſatres des guerres par deux citoyens de

· Lyon.Nous eſpérons faire qnoore de norvelles dés

couve tes; nous vous en informerons dans nonre

rière lettrc. »s , , , ， , ， r # " , .

: Signés , VvrEr, Borssx. DANG1 As & A1»

quTER. - : > | ui 2b # . : º , : ; -

: On lit enſuite une lertre du miniſtre de la

guerre ; c'eſt un ſupplément à la confeſſion génét

ru'e dtel friponsl , dºn : 1io13l # if : Tico 9412» .

« Je fais paſſer à la Convention nationale ,

éciit Pache , pluſiears paires de ſouliers , de

chemiſes, & de bas , fournis iaux magaſins de

Strasbourg , par Jacob Benjamin , aproºtés pat

Vieuſèn, maréchal - de * camp dans l'armée du

Rhin , & qui ont été réfufés par Thierry , com»

miſſaire des guerres de cette armée : elle verra

que des ſouliers font d'une très mauvaiſe qua»

lité ; que les chemiſes ſont auſſi groſſières que

la toile d'emballage ; qne les bas ne ſont qu'a

deux grains , au lieu d'être à trois ;2 mais ee

qui l'étonnera c'eſt que le cachet du miniſtre

de la guerre, mis ſur pluſieurs de ces effets

pour les faire recevcit dans les magaſins, pa

rvtt être un cachet détaché d'une enveloppe de

Aettre. 3a ' : • * - - • • • ;

Il n'y a eu qu'un cri pour demander la pu

nition des coupables, & pour affurer celle de

tous les fourniſſeurs qui ont trahi la foi pu

blique. Parmi les différentes propoſitions qui

ont été faites & qui toutes tendoient à circon

venir les agioteurs , voici celles qui ont été

adoptées. . ' . - :

« Les commiſſaires de la Convention à Lyon

· fe traeſpoºteront à Montpellier & dans tous les

eadroits où il y aura des fournitures pour l'ar

rée du Midi, les viſiteront & décerneront des
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miandats d'arrêt contre tout fourniſſeur , com

miſſaire des guerres qui aura paſſé des marchés :
frauduleux. - # * • : *- .

Il ſera nommé une commiſſion de 24 membres

qui ſera chargée d'examiner tous les marché , &

de préſenter les moyens de ſuppléer au défaut des,

commiſlaites des guerres, juſqu'à ce qu'on ait

pourvu à leur , remplacement Les membres de

cette commiſſion ſeront reneuvellés tous lcs mois.

par moitié. .. i 2, no } : | i : " t .

L'Aſſemb'ée porteienſuite des déc,ets d'accu

ſation : contre , le juif Benjamin, Viacent com

miilaire des guerres , Vaſe . commiſſaire des,

guerres, Delaunai ordonnateur, Lajard, couſin

de l'ex miniſtre Lajard. .. #º " . . -

1 Un :membse dénonce : encore , g pour fraude

dans les marchés , le citoyen Gerderet. ll lit

un procès vcrbal qui conſtate que ce fourniſ

ſeur a livré des ſouliers fendus, en dedans &

doublés en carton, dans l'entre-deux. Gerderet

eſt décrété d'accuſation. . - "• • •

On s'eſt enſuite occupé de la loi ſur les émi

· grés. Pluſieurs articles ont été décrétés. La diſ

cuſſion a été interrompue psr l'arrivée du mi

niſtre de l'in érieur , qui eſt venu apporter à

la Convebtion nationa'e pluſieurs cartons rem

pbs de P piers, qai, par lçur tature, & par le

, lieu où ils ont é é t ouvés , lui ont paru d'une

trè,-grande importance. « Je crois, a-t-il dit ,

u'ils ſont propres à jetter un très-grand jour,
§ les évé，emens, du 1 o août , ſur la révclu

tion ertière, & ſur les perſonnages qui y ort,

joué le plus grand 1ôle. P,uſieurs membres de

l'Aſſemblée conſtituante & de l'Aſſemb'ée légſ- .

lative paroiſſent y être compromi ; ils re ferment

dcs coreſpondances de M. Lapoſte & de piu
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ſieurs autres perſonnes attachées a" Rºi : il y a
même des lettres originales du ci devant Roi,

& une immet ſi é de prcjets ſur ſa garde, fur

ſa maiſon ſur les aimée, & de combinaiſonsº
· de toute-eſpète ,º relatives à la révolutien. » "

§ § c ces ſe fuſſent trouvées dansºº

appartement des Teileries, je les aurois remiſes

à vos commiſſaires ; mais el'es m'ont paru de

voir être détachées des autres , par leur impor

tance, Elles étoient dans un lieu ſi particulier ,
ſi ſecret, que ſi la perſonne de Patis qui en

avoit connoiſſauce ne l'eût indiqué , il eût été
impôſſible de les découvrir. Elles étoient der--

rière un pan eau : de lambris , dans un trºu

pratiqué dans le mur, & fermé par une Fºº

de ſ§ §ſt l'ouvrier qui l'avoit fait qui u'en

a fait la déclaration. J'ai fait ouvrir ce matin

cette armoire , & j'ai parcouru rapidement ces

papies. Je crois qu'il eſt important que l'At
ſemblée noinne une commiſſion expreſſe pour i

. . - ' ， 4 >

i La Conve ion a décrété que cette commiſ-"

ſion ſea formée au ſort, l&\que ſur-le chamPsº

les ſecrétaire , ccnjointement avec le miniſtre »º

numéroteront et paraphemnt , ſans déſemparer •º
. - • ° º

ies pièces. ii p , º , oºº

-

-

-

· · · · · · · · · ·

- Voici ua fait bien propre à faire connoître

toute l'iniquité & l'abſuidité du gouvernemºt !

de Rome, On ſavoit que depºs long-temp* les !

François patriotes y étoitnr vexés & Pºº cutés

de mit manières ; mais atignpst iºiqu'* qºi
peint la raiſon & l'humanité participoicnt à ces !

outſages.ritz ' ' , .. : i f , º ， , ·

· Les citoyens Rater & Chinard , rentrant chº*

, 2 ,-, r": i,: # t º : ** , L. -

# ! · Du mercredi, 2 1 novembre. . ,
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ººº #ans la nuit du 22 au 23 fhptembre, furent

aſſaillis par des sbires, qui les garostèreat & les

#ºduiſi ºnt dans les p iions du gouvernement.

#º de jºuis après, on fit ealever divers mo

#º ds ºhiourd, ainſi qu'un, chapsau orné,

dººneys9，atde nation le, mais, qu'il ne pertoit

+le chez lui. Les goupes ſaiſisſons : la liberté,

º9ºPnant le géºie de la Frange ; Jupiter ,

faudroyant l'aiſtocratie, & la religion ſſiſe .

ººnaºt le génie de la France dont les pieds -

Pººnt ſur dºnnages, & do ， la tête, ornée
ºsrºyºns , indique qu'il eſt la lumière dn mon

º #abien l le gouvernement a répanºu dans

lº Public, que Chinard avoit† refi-1

#é9R # suelle était foulée aux pieds &e, Qn a !

ºsféré les deux priſonnies ºu chât au S，int，

· Aº# , & à, l'inquiſition inſtruit leur procès. .
: Qa, ne Pºfie plus que de Chinardo & le bruis,

ºrt que Raton eſt mot. Un ami des deuxi

ºoºººº oºdreds ſe trouver à la quiſ i
le 16 octobre. Il y fut menacé de la galère, s'il,

nºiidépnſoit comms àless autresotémºins, qui

#haſeºoº ºt ſhiaupdxIl, eut cette foibleſſe , &a

il.º peut ſottis de Rome pimia réclamer. Mais !

up des élèxtès du célèbre peintre David, mem-si

bº de la Convention nationale, qui ſe trouvoit .
à Rome à cette é oque, en partit précipitamment

pour ſe retirer# ; & c'eſt de-fà , qu'au

nºm de tous les patriotes qu'il a laiſſés#
ſant ſur le §† fières, il adreſſe des ;

réelamatiens à la Convention nationale. 7 . .

# L'Aſſemblée axdécrété que le miuiſtre des aſ- !

fºes étrangères prendroit connoiſſance de cesb
fiits.s ºii i5i2 , 5q ºii ii.it : l', 3 n )t. : i ; ... !

Briſſot, au nom du comité diplomatique, f.ieu

uº raPPort ſur lca négotiaiioas qui ont eu lieu
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entre le général Monteſquiou * la république

de Genèv#. Il en ſuit les progrès & en doiinº
le réſu'tat. , - - : | T3 , , ， , , !

| .. les magiſtrats de Genève accordent faveur !
& protection aux émigrés, la France ſe tait 3º

· les magiſtrats ſe font comprendre daºs la nº
tralité d'Arau , qui n'étoit qu'une acceſſion mal .

déguiſée à la coalition couronnée ; la Francº
ſe tait encore. Ses armées entremt en Savoie »i

& les magiſtrats de Genève appellent les ſuiſſe*!

dans ſon† Ils croyoient alors aux cºnquêteº

des Pºuſſiens ; les Pruſſiens ſont repouſſés, lesº

magiſtrats Genevois demandent à régoºiºº. l,a

république Françoiſe ſe borne à demander l'é
- vacuation des troupes ſuiſſes • i, ? ! " . .. º1

· « On chicane , on cite les traités , mais ces !

traités condamner t Genève ; les magiſtrats con-3

· ſentert à l'évacuation, mais ils demandent que*

les traupes Françoiſes n'entrent point dans leurº

murs; le général le promet , on ne ſe contente !

pas ds ſa promeſſe , on veut une rat fication !

s 1 pouvoir exécutif ; il la donne ; on: deſire,3

ue décret de lai Gonvention , elle fé read. II

ſemble §utes lesiiſiieul és ſont applanies, que !

les fuiſſes vont évacuer , point du tout. Onº

imagine de nouveaux prétextes, on feint d'avºirº
beſoin du concours des cantons de Berne & de '

Zuii h & des repréſentans du corps helvétielºe

On demande ce concours à ces derniers , & ils !

répondent que les troupes ont marché à la té
quiſition des Genevois , qu'elles ſortirent à leur !

première réquiſition.º Oa inſiſte entore. On de
mande à ces repréſentans leur avis ſur la gar-º

niſon qu'ils veulent former à Genève Les re

§ſent as répondent que cette garniſon ºe les

regarde poi-t. Les aiſtocrates Gc evois ont rc
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cours à d'autres ruſes ;

| •

| ils cherchent à ſoulever !

· aſſez le deſir des ariſtocrates Genevois, ils em--

le cabinet britannique,i & ils parviennent par

leurs intrigues à ſe faire expédier un miniſtre !

Plénipotentiaire , qui vient les aſſurer que Ia

couronne d'Anglete ré prend part à leur ſitua

tion, & approuve leurs meſuies. » * f *

_Toutes ces marœuvres ne ſervant pas encore

ployèrent le crédit qu'ils avoient auprès du gé

néral Monteſquiou , dont les diſpoſitions leur

· étoient bien connues, pour lui dicter un traité

qui rempliſſoit parfaitement leur but. i . **

, Quel étoit ce but ? Briſſot l'explique. Trois

partis diviſert les eſprits à Genève. Les ariſ-7

toc ates héréditaires, qui fºrmèrent en 1782 ,'

la maſſe du parti négatif ; les citoyens & bour

geois, qui compoſèrent à cetre époque le parti

repréſentant ; & les natifs & autres ſujets qui

n'ont point de part à la'loi, laquelle eſt faite,i

- & lè petit c.ºnſeil.a% .i ::

en apparence , en cenſeil général ar les deuxt

premiè es claſſes , & dans la réalité par le grand

y ^ , 71, , •

* pIl eſt très-vrai que la révolution françoiſe a -

réuni les deux premiers partis, mais s'il y a eu !

conçert entre les négatifs & les repréſentans, c'eſt

que chacun de ces deux partis vouloit défendre, #

contre les légiſlateurs , ſon ariſtocratie reſpective.

· C'eſt pour e chaîner ces égaliſeurs, natifs, pa

triotes, ou ſans-culottes, qu'on avoit appelé les

Suiſſes dans Genève. On claignoit que l'approche

· des troupes farç iſes ne favorisât le développe

ment de leurs principes , & ne les portât à l'inſur-,

rection... , il » … ;3i • > e . :: s : b s : º

.Voila l'eſprit qui a dicté les clauſes déshono

tantes du premier traité du 22 octobre. Il a reçu
* --

. . - _ - , 2 . , < : # #
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des modifications par l'aéte du 3 novembre ; mais

ce dernier traité cortient encºire des diſpofitions

intompaibles avec la d gni é du peuple françois,

qu'il eſt impoſſible de laiſſer ſubſiter. La d plo

matie fiançoiſe , dit Briſſot , doit enfin revêtir

les caractères de rotre 1 évolution ; t lle doit être

· franche , loyale & fière ; la ſimplicité, le laco

rifme , la clarté , doivent conſtituer notre

ſtyle diplomatique ; rien d'équivcque , ni

- d'inutile ne doit embarraſſer nos traités. De quei

s'agit-il entre Gerève & nous ? Genève a, pat

:une injuſtet défiance, & contre la teneur des

traités, fait entrer 1,6oo Suiſſes dans ſes murs.

Nous en demandoLs la ſortie. Genève dem nde

de ſon côté que nous reſpections ſa neutralité,

ſon indépendance; nous y conſentons.A ces deux

#º , la paix doit être rétablie comme par le

a1462, r, · · · · · · : ·

r Briſſot termine ſon rapport par la lecture d'un

p:ojet de décret, hui a été adopté. Le voici : !

· : « Arr. I. La Convention nationaleiautorife

le conſeil exécutif à requérir qre l'évacuation des

troupes Suiſſes de Genève ſoit conſommée le

21*. décembre prochain, moyennant laquelle éva

csation les troupes Frarçaiſes reſpecteront la neu

tralité & l'indépendance du territoire Genevois,

& l'évacueront ſi elles l'ont occupé. » -

· : « II. La Convention nationale paſſe à l'ordre .

- du jour ſur l'acte du 2 nºvembre . » - t … »

" , On fait lecture de l'opinion de Thomas Payne

ſur le procès du Roi. Thomas Payne enviſage

Louis XVIcomme le comp'ice d'une conſpiration

- uriverſelle, qui menaçºit non-ſeuleme1 t la li

berté Frarçoiſe, mais encore celle de toutes les

nations. Il le conſidère comme un accuſé dont

le procès peut conduire tous les peuples à con
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noître &'à déteſter l : ſyſtême de la monarehie ,

les comp'otv & les intrigues dei ieurs prop es

courti, i & c'eſt ſous ce point de vue qu'inopine

à juger Louis XVI. ci : | | | | |

se Les deſpotes Européens, dit Thomas Payne,

, ont formé des allianc s pour maintenir leur au

tottié reſpective, & perpét ier ol'oppreſſion des

peuples ; c'eſt le but qu'ils ſe ſont p opoſé en fai

ſant une rinvaſioû ſur le ter iroire François.-I's

craignent. l'effet de la révolution de France au

ſem,de leurp bprepays La Frante a dejà vainca

deurs armées , mais il lui reſte à ſonder les détails

de la eonſpiration, à découvrir . à placer ſous

des yeux de l'univers ces deſpotes qui ont eu l'in

,fa nie d'y prendre part, & l'umiveis attend d'elle

2cet acte de juſtice. » : , : s ..' º ' · · ·

: Des députés de l'Aſſemblée nationale des Al

lobrogºs ſont introduits dans l'intérieur de la

· ſalle. Chargés par cette aſſemblée d'apporter les

vœux devtous les Savoiſiens à la Gonvention na -

siomade de'France, & de hmi exprimer les ſentimens .

de reconmoiſſance dont ils ſont pénétié pour la lit

lberté qu'elle leur a as portée, ilsviennent s'acquit

-ter de leur miſſiom. Dès que les treupés frarçoiſes

ſe furent retirées pour ſe porter vers Genève,

ſon convoqua une aſſemblée générale du peuple.

Toutes les communes, au nombre de 655 furerit

ſpontanément aſſemblées. Elles nommèrent cha

cune un député pour ſe rendre à l'Aſſemblée gé

nérale qui eut lieu à Chambéry le 2 1toétobre

dernier. La prem ère opération de cette aſſem

blée généra'e fut de vérifier ſes pouveirs. Il en

réſulta que, dans la province de Carrouge, com

poſée de 64 communes, 42 ont voté pour la réu

·nion à la république Fra çoiſe ; que .21 ent

donté des pouvoirs illimités à leurs députés, &

• . -
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qu'une ſeule n'a pas fait connoître ſes ſenti
mens, o , , • . | # 1 ,4 - i n >;- : · · · · ,

- Toutes les , communes de la province de

Chablais , au nombre de i65, ont unanimement

manifeſté leur deſir d'être réunies à la nation Fran

oiſe. .. ! 's , ， , • , -- # : . 2 .. !

- Celles de la province de Faucigny, au nombre

de 79, ont toutes émis un pareil vœu. Les 1 1 6

commuaes de la province du Guavois; les 65

communes sde la ptovince de Mauritnne ; : l,s

2o4 communes qui compoſeht la prcvmce de

Savoie, ont émis le même voémi Une ſeule

armi ces derniers a deſiré une 1épublique part

#º : , : , : Le ºr - r"

# Des 6z communes formant la ptovince de la

Tarentaiſe, 13 ont voté pourl'incorporation à la
arépublique fiançoiſe. - 2i - • • •

· En attendant que la Convention nationale de

JFrance eût prononcé ſur leur demande, l'$f

ſemblée qationa'e crut qu'il éioit , impotrnr

d'ezetcet pioinptement la ſouveraioeté du peuple

Savoiſien. Son premier déc et fut l'aboliticn de

là royauté. Elle décréta ènſuite une adreſſe à la

Conventioa de Frauce, dans laquelle xſont ex -

primés les ſentimens de tous les Allobroges.

ce Vous nous avez laiſſés les maîtres, diſent-ils,

de nous donner des loix, nous avons agi. La

nation Savoiſienne, après avoir déclaré la dé

chéance de, Victor Amédée f& de ſa poſtérité,

-s'eſt déclarée libre & ſouveraine. ) C'eſt : du ſein

de cetterAſſemblée qu'eſt émis le vœu unarime

d'être réunis à la république Françoiſe, non par

nne fimple alliance , mais par une union indiſ

ſoluble, & formant partie intégrante de l'Em

pire Frarçois. » ; | --- . -

| Apiès la lecture de cette adreſſe, les députés

:
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fort conncître les pouvoirs quils ent reçus de

l'Aſſemblée narionale des al'obroges, pour ſoi

† Françoiſc. Ils font enſuite le récit de

curs premiers travaux.Tous les pouvoirs conſ

titués , du ci-devant ſénat de Chambéry , vior

:rent reconneître la ſouveraineté de la natien Alle

broge & les pouvoirs de ſon aſſemblée repréſe.ta

tive. On invita le†† -

'être fidèle à la liberté, à ..Il prêta le ſerment

d'égalité. Les ciadevans intendans , les piêtres ;

les moires même , vintent tous à laobarre, &

prêtèrent lé ferment. - 2 , ci2i zzº a :

L'Aſſemblée nationale éteit compoſée de ples -

de 6oo députés ;: eile reconnut qu'elle étoit

trop nombreuſe pour adminiſtrer. .. En conſé

quence, après avoir décidé que quatre de ſes . ·

· membrese, iroient préſenter à la convention ,

de France ſa recornoiſſance & ſes vœux , elle .

compoſa : unc comité d'adminiſtration dont les

s membres furent choiſis dans ſon ſein, & elle ſe .
-,

ſépara. .. : iº :2 : º : . :: 2 q : . . , 2 ,

· · Le préſident de la Convention nationale ré

pond aux députés Savoiſiens. Il les félicite d'avoir

briſé leurs fers : il leur retrace les avantages de

la liberté.. « La majeuºe pºrtie du genre humain

n'eſt eſclave, diſoit un philoſophe, que parce

u'elle ne'ſait pas dire, non. Eſtimables Savoi

,ſiens, vous avez dit non, & ſoudain la liberté , ,

aggrandiſſant ſon horiſon , à p'ané ſur vos mon

# Tous les hommés ne ſont ils pas fières ?

elui qui parcourt desirégions lointaines peut il

rencontrer un homme , ſans être en famil

-moins qu'il ne rencontre un rci ? , : , * !

, • Perſuadés que pour les peuples, comme pour
t - . • . - - : - • < - º - ... . - ) . .. les

, à
Y'

| -•
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les individus, les • ' . la ſource de toute

p: oſpérité, développons, vivifions cette juſtice

univerſelle qui trace aux nations l'étendue de

leurs droits & le cercle de leurs devoirs ; que nos

bras s'étendent vers les tyrans pour les combattre,

vers les hommes pour les embraſſer, vers le ciel

Pour le bénir. » - . .

| Nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici c

diſcours tout entier ; car c'eſt, cemme l'a dit

un député, le manifeſte de tous les peupl:s contre

les Rois.A ce moment l'Aſſemblée s'eſt levée, un

cri unanime : vivent les nations ! s'eſt fait enten

dre. Les députés Savoiſiens ſe ſont avancés vers

le préſident qui leur a donné le baiſer fraternel.

On crioit de toutes parts : aux voix , la réunion !

Qu'ilsſoient nos frères à jamais ! Le préſident ſe

diſpcſoit à recueillir les ſuffrages, lorſque Bar

- rère a tempéré ces mouvemens d'enthouſiaſme.

en repréſentant combien il ſeroit imprudent de

prononcer ſans examen,§ ſur une

réunion qui tient à une foule de rapports poli

s - tiques & moraux, à la ſouveraineté des peuples,

à l'état diplomatique de l'Europe , aux progrès
de nos armes†i, & ſur-tout

à l'intérêt de la Savoie. , . \ ，

L'Aſſemblée s'eſt rendue à ces obſervations,

& elle a ajourné à lundi prochain la diſcuſſion

ſur cette queſtion. Elle a, de plus, ordonné

l'impreſſion dans toutes les langues, des diſcours

prononcés par les députés, des pièces qu'ils ont

dépoſées ſur le bureau, & de la réponſe du pré

ſident de la Convention nationale. " , ,

Des difficultés s'étoient oppoſées à la prºmpte

exécution du décret d'accuſation , porté contie

l'ex-miniſtre Lacoſte. L'Aſſemblée a voulu s'en

faire tendre compte. Les miniſtres ont ccmparu

N°. 48 1". Décembre 1792. B
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& après une courte diſcuſſion, il a été déciété,

† déſormais le miniſtre de la juſtice , ſeroit

ſeul chaigé de l'exécution des décrets d'accuſa

tion , & que ces décrets lui ſeront toujours en

'voyés ſéance tenante. . · · · -

· Le miniſtre des affaires étrangères a commu

niqué un arrêté du conſeil exécutif, concernant

la libre navigation de la Meuſe & de 1 Eſcaut. :

| -- Dujeudi, 22 novembre. · · · · · ·

· Cette ſéance s'eſt ouverte par la lecture d'une

'adreſſe de la ſociété de Londres, dite des amis

de la révolution de 1688 , à la Convent on, cs La

· foi qu'on vous a donnée de garder la neutralité,

· diſent-ils , eſt celle de la nation & nous ſommes

bien perſuadés que nos miniſtres n'oſeront pas

· badiner avec elle ; cependant , comme nous ne

· pouvons pas répondre des évènemens qui ne

· dépendent pas de nous; cette ſociété , compoſée

de pluſieurs milliers de négoci-nº, d'artiſans, de

· manufacturiers & d'ouvriers de toute eſpèce ,

qui ſaveur qu'ils compoſent le corps le plus utile

· & le plus nombreux , & forment avec ceux de -

· la même claſſe , la force & l1 puiſſance d'un

· état , vous prie d'être aſſurés, que ſi cette foi,

ainſi ſo emnellement engagée, veroit à être

rompue par perfidie, nous regarderions cet acte

· comme une déclaration de *guerre contre nos

· propres libertés ; & r o rs empleîrions toute l'in

| fluence que nous avons , & tous les moyens

· légaux qui ſont en 1 otre pouvoir pour arrêter

le bras q i ſeroit levé contre vous , & pour

détou ner le mal auquel on auroit viſé, avec

*Ie m ême zèle & la mêne ardeur que s'il nous
· eût été adreſſé à nous-mêmes. » -

· Un membre du comité de légiſlation a fait
- t * ' :: - 2 . # * ! , , , , , T , ** .

• * ' , • - • • • • • • • • • • • . · -
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nn rapport ſur la péri，iande la citoyenne Egatké,

préſentée hier à la Convention , Par ſon père»

º,I a, fille , avoit* il dit,, âgéesde 15 ans , eſt

iſſée en Angleterre au mois d'octobre 1791 »

# deux de,ſes compagnes

l'étude. Le môtif de ce voyage étoit† or#

fifies dans l'étude &,†dans la pronon

ciation ds la langue angloiſe. Un autre motifs

bété la ſanté foible de ces enfant qui avoit

ſoin de psendis des eaux qui lui étoient in

diquéesic me très-ſalutaires, Il eſt impoſfible

ſaus tous les sapports d'enviſager le voyage de

ma fille comme une émigration. » . -

,- Le rapporteur a préſetté un projet de décret

qui, évitant une exception perſonnelle pour la

citoyerne Egalité , paſſoit à l'ordre du jour mo

tivé ſur ce que , ceux qui ſont ſortis du ter

ritoirs de ls République pour commencer ou per*

ctionnes lsut éducation ou ſe livrer à l'étude
es ſciences, ou desparts , ainſi † leurs inſti

tuteurs, ne peuvent être conſidérés comme émi

grés : | : 21 - : -e. * , - :

Camus a demandé la queſtion.préalable. Il

vouloit que l'on fit une loi générale qui établit

le mode d'après lequel chacun ſe pourvoiroit en

demande d'exceptions. Delauhay en étendant ces

yues , a développé un moyeniqu'il eroit le ſeul

à ſuivre pour être juſte ,r ſans expoſer la sû eté

†. C'eſt de former un juré ſpécial† J> \

ur lés demandes préſentées dans l'eſpace d'un

mois pour l'Europe , ſoit àu tribunal , ſoit au,

réſident françois du pays de lºur retraite , qui,

en référera au tribunal, prononce ſi l'émigré a

eu, ou n'a pas eu des motifs perſonnels &,

légitimes de§ , ou dé n'y pas

rentrer à tempº4:# ºtt ，.. : ... : .. , - _ :: . ..

| B 2,
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. Cette diſcuſſion a été intérrompue pat Ia léé:

ture d'une lettre du général Biron. Il demande

une exception à la foi des émigrés, en faveur

de ſa femme , qu'un inſtant d'aveuglemert !

& de délire , dit-il, condamne pourtoujours
l'exil.º * •# ! : r : 1 - 1 º iº

· La Convention ne pouvant faire d'exeeption

perſonnelle ſans bleſſer la juſtice, a paſſé à ſ'ordre

du jour ſur la demande du citoyen Egalité & du
général Biron. Elle a chargé en même ltemps !

comité de légiſlation d'examinerºle projet pré

· ſenté par Delaunay, & d'en faire promptement

le rapport. " · · · · :

: Un des membres de la commiſſion des douze,

chargée du dépouillement des papiers trouvés aux

Tuileries, annonce que la lecture de ces pièces

l'a convaincue qu'elle devoit lancer un mandat

d'artêt contre le citoyen Dufreſne St. Béon ,

, direéteur de la liquidation, & faire §poſ ië
ſcellé ſur ſes r† ; ce qui a été exécuté. La

Convention a décrété que le pouvoir exécutif

ſeroit chargé de pourvoir au remplacement de ce

fonétionnaire. t ' : ' " i º * t :

Le miniſtre de la guerre fait paſſer à l'Aſſem2 .

blée pluſieurs lettres du général Dumourier. · Une

ſeule eſt devenue l'objet d'une diſcuſſioh. Du

vmourier demandoit d'être autoriſé à paſſer ſeul ;

par le miniſtère du commiſſaire Matur, tous les

marchés néceſſaires pour l'approviſionnement des

armées employées dans l'expédition de la Belgi

que, & tels traités qui leur paroîtront les plus

avantageux pour aſſurer le ſervice du numéraire,

indiſpenſable-pour la ſolde & les dépenſes de
l'armée. - º ) .2 , s'ii : > , : º

: Cette demande étoit inadmiſſible. D'après les

loix actuelles, les marchés ne peuvent être paſſés

+ 1



que par les• • • qui ſont

indépendans des généraux, mais qui ſont obligés

de livrer, à leur réquiſition, toutes les fourni

tures néceſſaires à la ſubſiſtance des troupes.

, Cependant qu'a-t-on fait ? Cambon l'a dit.

* Le commiſſaire ordonnateur, le contrôleur &

le PayeuE, nommés par le miniſtre, ont été laiſſés

ans le départtment du Nord. On s'en eſt dé

barraſſé lprs de l'entrée de l'armée Françoiſe

dans la Belgique. Malus, Petit-Jean, & l'abbé

d'Eſpagnac qui veut devenir l'ordonnateur général

des finances de la nation , ont ſuivi l'armée. »

, Et voulez-vous ſavoir, a dit Cambon, quel

| eſt, ce Petit-Jean ? C'eſt un ancien agent de la

§ ui , dans ſes comptes # l'année ,

dernière, a été en défaut de 35,ooo liv. qu'il a

"#
º } :: # # . . | -- .*

| | Voulez-vous ſavoir quelle foi on peut donner s

au commiſſaire : o dpnnateur Malus ? Il a paſſé ,

† d'Eſpagnac un marché pour louage

· démulets, d'après† chaque mulet rappor

tera au fourniſſeur 24os liv. par an. :

· Voulez - vous ſavoir quel eſt cet abbé d'Eſ

pagnac ?... .... On pouvoit diſpenſer Cambon

d achever. La Convention nationale, après avoir

entendu différens aits qui ſe ſont accumulés ſur

la tête de ces trois agens, a décrété qu'ils ſe

roient traduits à la batre, pour rendre compte
de leur conduite. .. | | •

Le citoyen Delportes avoit été inculpé dans

une des précédentes ſéances; le miniſtre des af

faires étrangères qui rend compte de ſa con

duite, aſſure qu'il ne s'eſt pas rendu coupable

de la démarche dont on l'a accuſé, & qu'on ne

peut lui reprocher que le tort de ne pas ſe 1en- .

fetmet dans le cercle de ſes º# , & de !
- . - i * " + # ' - * º , - - - -- 3 -

»
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s'abandonner trop#à àu deſir de paroftre
utile. .. : à n e - º , · : · |

5 : · • · • » • 7 - ;) , : .. | t | º | V t - º

Du vendredi, 13 novembre .. | ,

, La commune de Marſeille avoit adreſſé à la

Convention nationale une pétition par laquelle :

elle demandoit une avante de 2,2oo,oëe Ivi ;

pour payer les bleds qu'elle a acquis dans Fétran

ger. Les comités d'agriculture & des finances#

chargés d'en faire le rapport, propoſôient air

jourd'hui à l'Aſſemblée d'adcorder cette ſomme

à la commune de : Marſeiile, à titre de prêt.º

Après quelques débats, il a été décrété que !

miniſtre de l'intérieur ſera tènu de ſe ſubr #.
dans les marchés paſſés en Htalie par la comm ne,
de Mapſeille.o .. * : cº : .. ! , à 2 , . :: 1ººº

Une lettre des commiſſaires de lä Convèiir#R"

à lyon, donne de nouveaux détails ſur les abus

& ies vices de toutes éſpèces qui ſe font'intie# -

duits dans l'adminiſtration militaire, our la

pirtie des ſubſiſtances. Les comités milſtaire"&
de la guerre ſont chargés de préſenter, dans trois

# , ua projet de loi contre les fourniſſeurs :
infidèies.; | | | -- .

§décret du s ºâobre dernier, rAſſe#
blée ordonnoit au miniſtre de là juſtice dë faire

transférer dans les priſons, toutes les perſºnnes

juridiquement accuſées, & qui n'étoient détenues ,

que dans des maiſons particulières, Ce miniſtre

eſt venu rendre compte de l'exécution de ce dé-,

cret. Mais faute de rer ſeignemens ,#
découvrir tous les lieux oü le pouvoir arbitrairé ,

a caché ſes victimes. Tallien a dit qu'il exiſte ,

dans Paris une multitude de ces maiſons #ºn: t

nues ſous le nom de penſions bourgºiſés ,od :

l'on tient renfermées une foùle de perſonnes ar
, t .
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rêtées en vertu d'ordres arbitraires. Barrère a

raconté qu'étant dans l'Aſſemblée conſtituante,

membre du comité des lettres-de-cachet, il reçut,

des différens miniſtres, un grand nombre de notes

ſur ces maiſons d'arrêt, qui n'offroient exté

rieurement que l'aſpect des maiſons particulières;

uc les papiers de ce comité, dépoſés aux ar

chives, contiennent ſur cet objet des 1enſeigne

mens précieux. - -

' D'après ces f.i s, la Convention a décrété

† le miniſtre de la juſtice ſe fera délivrer l'état

e toutes les maiſons, quelles qu'elles ſoient, &

qui ſont ſituées dans les d fférens départemens

qui il y a des détenus pour démence , fureur .

ou toute autre cauſe, ainſi que des ps1ſonnes qui

y ſont détenues , de la cauſe & de l'époque de

leur détention. A cet effet, le garde des archives

de la république remettra au miniſtre de la juſtice

les pièces qui ont été dépoſées aux dites arch ves

par le comité des lettres-de-cachet de l'Aſſemb ée

conſtituante. · ·

, Le miniſtre de la guerre annonce que Lanoue

décrété d'accuſation, a été conſtitué pr torrier le

4 cctobre dernier, & que ce lieu cnant générat

a été uranimement dé.hargé d'accuſatiou pur le

tribunal criminel. . - | ...

La Convention avoit entendu, il y a d jà

long-temps , la lecture d'un projet de d cret re

lat f à la vérification & au recouvre unent des

· com tes arriérés des viles. Ce projet de décret a

été reproduit, & adop:é ſans diſcuſſion. , .

Cambon a dénoncé au nom du comité des fi

nances. l'adm niſtration du diſtrict d'Arles comme
- employant à dcs dépenſes locales le† des

impoſi ionº# du diſtrict. Ap: s quel ues ,

débats, il a été décrété que le§

. - - B 4 -
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d'Arles verſera à la#. natlonale tous les

fonds† a reçus, ſauf ſon recours contre les

adminiſtrateurs qui auroient ſigné ou expédié des

ordonnances de paiement pour dépenſes locales.

· On a repris la diſcuſſion ſur la loi des émigrés.

: - Du ſamedi, 24 novembre.

· Voici ce qu'un membre de la Convention, ar

• r vant de Nice, dit des déſordres dont cette ville

- a été ſouillée, & qu'on a imputé à des François.

Lorſque le général Anſelme a paſſé le Var a la

rête de 3ooo hommes , il y avoit à Nice 8ooo

hommes de troupes Sardes & 5ooo émigrés. Tout

ce monde s'enfuit à la nouvelle de l'approche de

l'armée françoiſe. Pendant l'intervalle de ſon

arrivée & de la fuite des troupes , des gens ſans

aveu, de la vil'e même de#. ſe ſont portés

aux maiſons qui avoiert été occupées par les

émigrés , & y ont commis toutes ſortes d'excès.

Il peut ſe faire qu'ils euſſent entraîné quelques

ſoldats, mais il cſt certain que les violences ont

éte commiſes avant l'arrivée d'Anſelmc.

Le conſeil général de la commune de Lyon

avoit pris , le 1o de ce mois, une délibération

poitant qu'il ſeroit ouvert un emprunt de trois

rnillions , par voie de ſouſcription, & ſans in

réiêt pour être employés à l'achat des grains

néceſſaires à l'approviſionnement de cette ville ,

& que le déficit qui réſulteroit des frais de régie &

de la difference du prix de l'achat à la vente ſeroit

rempli par une contribution extraordinaire, qui ne

portetoit que ſur les citoyens aiſés. -

Le comité des finances à qui cette demande a

été renvoyée, a penſé unanimement qu'elle devoit

être accueillie. En conſéquence ilfa propoſé &

1'Aſſemblée a adopté, par un décret , un mode



de contribution, pour# . déficit, qui ne

po#tant que ſur les citoyens aiſés , les atteint

dans une proportion croiſſante en raiſon de leurs

fortunes. : » - º , ·

• Le corps municipal de Paris avoit préſenté une

pétition par laquelie il expoſoit l'impoſſibilité de

continuer ſon adminiſtration avec le petit nombre

de membres auquel il eſt actuellement réduit. Sur

la propoſition du comité de légiſlation, l'Aſſem

blée a décrété que les ſections de Paris nommeront

dans trois jours, à compter de la§
préſent décret, 132 citoyens qui , avec les 12

- municipaux actuellement en exercice forme ont

Hs coaſeil général de la commune & le corps

municipal , proviſoirement & juſqu'au renouvel

lement définitif dércétés par la loi du 19 ſeptem
bre dernier.

Une lettre du miniſtre de l'intérieur à Ja Con

vention, lui préſente des vues ſur la deſtina

tion des ci-devant châteaux des émigrés. Les

loix ſur la vente des biens des émigrés, ont ſa

-† voulu qu'ils fuſſent diviſés en autant

e parties qu'il ſeroit poſſible. Les châteaux for

merent donc preſqu'un lot , & ce lot ſe vendra

mal parce que ces bâtimens ſomptueux & im

menſes ne converoient au propriétaire qu'autant

qu'il y† poſſeſſions conſidérables. Il

conviendroit d'en vendre les matériaux en dé

tail , & cette vente s'eff-ctueroit ſans dépenſe

& ſans confuſion, en chargeant les acquereurs

de la démolition & en diviſant les bâtimens par

parties, bien diſtinctes & ſéparées. On auroit

alors pour cnchériſſeurs tous les nouveaux ac

querreurs qui, jaloux de ſe faire une habita

tion dans leurs rouvelles propriétés , jonche

tont ces campagnes de maiſons utiles, riaates

B 5



· ( . )

- -

& commodes,ºººº qui ont élan •b

*# # ſur la France. .. : .2 ' »a• •reb

| Sur la moton de Couthon , l'Aſſemblée a déei

crété qu'elle s'occu，ercit deux jouis pat ſemainr »

ſe mercredi & le ſamedi, de la dſcuſfion ſur

le procès du ri devaEt Rsi. ,

| Manuel annonce à la Convention que Linº,

det évêque d'Evreux, s'eſt marié. ll voul it

qu'on en fit mention honorab'e ; mais l'Aſſem

blées paſſé à l'ordre du jour , ſur ºbſº#
tion de Prieur† doit pas, de recont oiſ

ſance à qui ne fait qºe ſon devoir de citoyen. .

| Que'q es articles de la loi des émigré , oºº
dé:rétés. ' i . .. .. tt

- - -

º - -
| | --

, - - - • -- . . - · · · · · · - : ' ! .

–m- - . - - - à

Fia & t. Loi qui détermine l mode º.ººº
1'état civil des Citoyens ;. dº, *° , Septembre

1792 , l'an quatrième de la liberté. .. : .

' s E c r 1 o N I L i . · · ,

3 . * , • ' - :

Publications. | - - . !
- t

. Art. I. Les perſonnes majeures qºi voudront

fe marier, ſero t tenues de faire publier 1ºurs

promeſſes réciproques dans le lieu du domic le

· a6tuel de chacune des parties. Les romeſſes des

ſonnes,m neures ſeroºt publiées† celui de

leurs pères & mèr s, & ſi ceux-ci ſont morts

§rdits, dans cetai où ſe ſera tenue l'aſr
§aºl de famiI'e rcquiſe pour le mariag° des

mineurs. • . .. .. . , - - • * -

§ii Le domicile relativement au mariag° » eſt

N
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fixé par une habitation# ſix mois dans le même

lieu. » · · -

· « III. Le mariage ſera précédé d'une publica

tion faite l : dimanche à l'heure de midi, devart

la porte excérieure & principale de la maiſon

commune, par l'officier pub ic : 1: mariage ne

pourra être contracté que huitjours ap ès cette pu

blication. » - · · · ,

« IV. Il ſera dreſſé acte de cette publication

ſur Un regiſtre pa tict lier à ce deſti é ; ce re

giſtre ne ſera pas tenu double, & ſera dépoſé,

† qu'il ſera fini, aux archives de lu munici
al :é. •» · · · · · - ·p « V. L'acte de publicatien contiendra les

prénoms, noms, prcfeſſion & domici'e des futurs

, époux, ceux de leurs fères & mères, & ls jour &

heure d: l 1 publicatien. Il ſera ſigné par 1 officierpublic.» - " - • T - rº • * • .

•s ' Vſ. Un cxtrait de l'acte de publication ſera

affiché à la po te de la maiſon coinmu e, dans un

tabl an à ce deſtiné. » | | |

-- VII. Dans les villes d ºnt la population ex

cède dix mille ames, un parcil tableau ſera en outre

Il cé ſur la principa'e porte du chef l; u des

ſections ſur lefquel'es les futurs époux habits

roat » : | | | | |

· S z c r 1 o N III.

| >

· · Oppoſitions.

, • Art. I. Les perfonnes dont le confentement

eſt requis pour les mariages des mineurs, pourront

ſeules s'y oppoſer. » |

« II. Sero t également reçues à former oppo

#tion aux mariages, ſoit des majeuis, f it des mi

B 6
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neurs, les perſonnes déj#engagées par mariage avec
l'une des parties. »

· « III. Dans le cas de démence des majeurs ,

& lorſqu'il n'y aura Foint encore d'interdiction

Prononcée, l'oppoſition de deux parens ſera ad

miſe. »

· « IV. L'acte d'oppoſition en contiendra les

motifs, & ſera ſigné par la partie oppoſante ,

ou par ſon fondé de prccuration ſpéciale, ſur

l'origiral & ſur la copie. Il ſera donné copie

des procurations en tête de celle de l'oppofition. »

" « V. L'acte d'oppoſition ſera ſignifié au domi

cile des parties, & à l'officier public qui mettra ſon

viſa ſur l'original. »

· « VI. Il ſera fait une mention ſommaire des

oppoſitions par l'officicr public, ſur les regiſtres des

publications. » , - - -

** « VfI. La validité de l'oppoſition ſera jugée

en première inſtance par le juge de paix du do

micile de celui contre lequel l'eppoſition aura

été formée ; il y ſera ſtatué dans trois jours.

L'appel ſera porté au tribunal du diſtrict, ſans

| que les parties ſoiont oblgées de ſe préſenter

au bureau de conciliation ; le tribunal Proron

cera ſommairenmcnt & dans la huitaine. Les

& Iais, ſoit pardevant le juge de paix, ſoit

Patdevant le tribunal d'appel , ne pour1ont être

prorogés. » . - : " .

« VIII. Une expédition des jugemens de main

levée ſera r:miſe à l'officier public, qui en fera

mention en mºrge de ceil : des oppoſitions ſur le

1egſtre des publ catist s. »

， IX. Toutes oppoſitions formées hors les

cas , les formes, & par toutes perſonnes autres

que celles ci-dcſſus déſignées, ſeront regardées

comme non avenues , & l'officier public pourra



# paſſer outre à l'acte de mariage ; mais dans les

cas & les formes ci-deſſus ſpécifiés, il ne pourra

! . paſſer outre au ptéjudice des oppoſitions , à peine

， de deſtitation, de 3oo liv. d'amende, & de tous

: dommages & intérêts. » . - " " . .

S E c T 1 o N IV. ©

* Des formes intrinsèques de l'acte de mariage.

- Art. I. L'acte de mariage ſera teçu dans la

| maiſon commune du lieu du domicile de l'une des

patties. » . .. .. : . - • • , " " -

. se II. Le jour où les parties voudront con

tracter leur mariage, ſera par elle déſigné , &

- l'heure indiquée par l'cfficier public chargé d'en

3 1ecevoir la déclaration. » , r , -

· « III. Les parties ſe rendront dans la ſalle pu

# blique de la maiſon commune, avec quat,e témoins

majeurs, parens ou non parens, ſachant ſigner,
# s'il peut s'en trouver aiſ§ da§ le lieu qui

ſachent ſigner. » : , , , , ,

cc lV. · ſera fait lecture en 1:ur préſence,

· · par l'officier public, des pièces relatives à l'état

des parties & aux formal tés du mariage , tels

- que les actes de Raiſſance, les conſente mºns des

pères & mè:es, l'avis de la famille, les publica

tions , oppoſitions & jugemens de main levée. » .

« V. Après cette lecture, le mariage ſera

contracté par la déclaration que fera chacune des

parties à haute voix, en ces termes :

· « Je déclare prendre ( le nom ) en mariage. »

^ ' « VI. Auſſi-tôt après cette déclaration faite

par les parties, l'efficier pub i:, en leur préſence

& en celle des mêmes témoins , prononcera ,

au nom de la loi , qu'ell.s ſont unies en ma
· riage. » • -

º ` · · · , -- • i ' • ' t '
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* .. vH. L'acte Je mariage ſera de ſuite dreſſé

par l'officier public ; il contiendra, 1°. les pré

noms, noms, âge, lieu de naiſſance, profeſſion

& domicile des époux ; z°. les prénoms, noms,

profeſſion & domicile des pères & mè es ;

3°. les prénoms , noms, âge, profeſſion, do

micile des témoins, & leur déclaration s'ils ſont

parens ou alliés des parties # 4º. la mention des

putlications dans les diveis domici'es, de op

oſitions qui auoient été faites , & des juge

mens de main-levée ; 5°. la mention du con

ſentement des pères & mères, ou de la fair.ilfe

dans les cas oü il y a lieu ; 6°. 1a mention des

déclarations des parties, & de la prononciation de

l'offi- er public. » - - -

« VIII. Cet acte, ſera ſigné par lcs parties,

par le : rs pè e, mères & pa ens préfens, par l;s

quatre témoi s, & car T'offi2ier pubie; en cas

qu'a : un d'eux ne sû: ou ne pât ſigner, il en ſera

#- ººººº

« IX. Si, antérieucement à fa publication de

la p éte te loi , qn lque perſon es s'étoient ma

rées devant des offi:iers civils, el es ſe ont tenues

de venir dans la huitaine , déclarer le r mariage .

devant l'officier pu lic de la municipalité de leur°

domici'e, lequel en dreſſera acte fur les regiſtics

aux formes ci deſſus preſerites. » ! '

· · S z c r 1 o N V. : | ' ?

Du divorce dans ſes rapports avec les fonttions

de l'officier public chargé de conſtater l état civil

des citoyens. - -

« Art. I. Aux termes de la conſtitution, le

mariage eſt diſſoluble par le divorce. »



-

- a

· vbit les actes'de haiſſânce iäge &

la'forme ui ſuit :' 2 . # - riage -，

| #§§§§§

-- º -

#
» -- º-st-, •-»

* « fH. Lorfque deux époux demanderont con

je§ ivorce, ils ſe préſenteront accºm

#agés de quatre témoins majeus, devant l'of

cier public , en la mºiſon conmu e, aux jour

& heure qu'il-ura indiqués ; ils juſt fieront qu'ifs

ant##†
†††
non-conciliation qui aura dû leur être dé iv,é par

s pâreils aſſènïblés ; &,†i

diſſous. » - - - | - ;

· « IV. Il ſera dreſſé acte du tout ſur le re

giſtre des n ariages ; cet .čte ſera ſig é des par

ties, des témoins & de l'cfficiez public, eù il ſera

fait mention de ceux qui n'auront pu u ſa
fgne " , -* , · 5 » ,* .. ' : º. .. : . . · , .. ! v

'« V. Si le divorce eſt demandé rar l'un des

conjoints ſeulement , il ſera te u de faire§
à ſon coijoint un acte aux fi s de le voir pro

noncer; cctecte contiendra réquiſition de ſe trouver

en la maiſon commune de la municipalité,

dans l'étendue de laquelle le mari a ſon domi

cile, & devai t r fficier pub ic cha gé des actes

de naiſſances, mariages & décès, dans le délai

qui aura été fixé par cet cffiti r. Ce délai ne pourra

être moindre de trois jouis, & en outre d'un

jour par dix lieues, en cas d'abſence du conjoint
app. llé. » , * : : º

*r. VI. A l'expiration du délai, le corjoint de

| mandeur ſe préſentera, accomp-gné de quatre

témoins majeurs, devant l'oſfi. e public ; il re

préſentera les différens actes ou jugemens qui
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- #ifiet . #ess · les formalités

-##† la# ur le# du

divorce , & qu'il# -§#
repréſentera auſſi l'acte de réquiſition qu'il a e,

dû faire ſignifier à ſon conjoint, aux termes de

l'article précédent; & ſur † réquiſition, I'offi

· cier public prononcera, eb préſence ou en ab

ſence du conjºint duement appellé, que le ma- \

riagesſt diſſºus,r . . , " . .
§VII, Iſ ſera donné aété du tout ſur le rE| e. Y lºi 1l tirà donne aſtº du # †. #

giſtré des mariages , enlafaimé jéglée parlatt Il

l-de#," .# , à -' ，.t * » » .i : 23 : Jºs

« VIII. S'il s'élève des conteſtations de la

part du conjoint contre lequel le divorce ſ ta de

mandé, ſur aucun des actes oujugemensrepréſentés ,

par le conjoint demandeur, l'officier Public n'en

· pourra prendre connoiſſance ; il renverra les par

ties à ſe pourvoir. » , - •

| « IX, L'officier | public qui aura prononcé le

divorce, & en aura fait dreſſe acte ſur les

regiſtres des Inariages, ſans qu'il ait été juſtifié

de délais, des actº & des jugemens exigés par la

loi ſur le divorce, ſera deſtitué de ſon état, con

damné à 1oo liv. d'amende, & aux dommages

intérêts des parties. »

| | | | T I T R E v.

. , , , Pºs. . ,
1 : t

, « Art, I. La déclaration du décès ſera faite par

les deux plus proches parens ou voiſins de la per

ſonne décédée, à l'officier public , dans les 24

heures. » ... · · · · - -

- « II. L'officier public ſe tranſportera au lieu

en la reiſonneſera décédée ; & après s'ètie aſ
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ſuré du décès, il en dreſſera l'acte ſur les re

giſtres doubles. Cet acte contiendra les pré-'

mom, nom , âge, profeſſion & domicile duº

décédé, s'il étcit marié ou veuf; dans ces deux,

cas, les prénoms, noms de l'épouſe , les pré

nom, nom, âge, profeſſion & domicile des dé-

clarans; & au cas qu'ils ſoient parens,leur degré
· de parenté. » * -

et III. Le même acte contiendra de plus, autant

† pourra le ſavoir, les prénoms, noms, pro-:

ſſion & domicile des père & mère du décédé, &,

le lieu de ſa naiſſance. - ' ' ' ' . ' !

• Cet acte ſera ſigné par les déclarans & parº

l'officier public : mention ſera faite de ceux qui

ne ſauroient ou ne pourroient ſigner. »

« V. En cas de décès dans les hôpitaux, mai

ſons publiques ou dans des maifons d'autrui, les

ſupérieurs, directeurs, adminiſtrateurs & maîtres

de ces maiſons, ſeront tenus d'en donner avis

dans les vingt-quatre heures à l'officier public, !

qui déclarera l'acte de décès ſur les déclarations !

qui lui auront été faites , & ſur les renſeigne-º

mens qu'il aura pu prendre concernant les pré-'
nom, nom, âge, lieu de naiſſance, prof on ,

& domicile du décédé. » * 2 ** | º iº " *

| .. VI. Si, dans le cas du préeédent article,

l'officier public a pu connoître le dcmic le de la

perſonne décédée, il ſera tenu d'envoyer un ex

trait de l'acte du décès à l'officier publie du lieu !

de ce domicile , qui le tranſcrira ſur ſes regftres .. » - | : - . - • • . • . .4 - . "

« VII. Les corps de ceux qui auront été trouvés

morts avec des ſig es ou indices de mort vio

lente, ou autres circonftaiices qui donnent l euº

de le ſoupçonner , ne pouront être inhumés

qu'après que rcfficier de police aura dieſſe pro-,
# 4 -- 4 * -- , . - . º | | | -- , * .-· · · · J · · : .
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· cºt velbil aux termes de l'article II du titre Ill

· de la loi ſur la police de sûreté. » .

.. « VIII. L'officier de police,† dreſſé

· le procès-verbal de l'état du cadavre & des cir

conſtances y relatives , ſera tenu d'en donner

ſur-le, champ avis à l'officier public , & de lui
, en† un extrait contenant des#

ens, ſur les prénom, nom, âge, lieu de naiſ

§.† & domicile du décédé.# :

· « IX. L'officier public dreſſera l'acte de décè，.

, ſur les renſeignemens qui lui auront été donnés

par l'officier de police. » - ,

· · · · · º - - - --

· ' '. T LT R E, v I. .. ,-

· ºirº , zºº ... , : º , , , : , : { ' •

: º ! .§ Diſpoſitions générales. - . '. · · · · i

* înt , - ºi. , 2 … , 2 , ， , , !

', A l, Dans l, huitaine, à compte de l,
publication du préſent décret, le maire ou un

officier municipal, ſuivant l'ordre de la liſte,

ſera tenu , ſur la réquiſition du procureur de la

commune, de ſe tranſporter avec le ſecrétaire

gftffieſ , aux égliſes .# esbytères, &

· aux dépôts d§ regiſtres de tous les cultes ; ils,

,y dreſſe ont un inventaire de tous les regiſtres

exiſtans entre les mai# curés & autres dé

poſitaires. Les regiſtres courans ſeront clos & ar

1êtés par le maire ou un officier municipal. »

©6. # Tous les regiſtres, tant anciens quenou

veaux, ſeront portés & dépofés dans la maiſon

c9mºu eº , , i, , , , , , -- os , , , , , '

lºlll Les a#es de naiſſances,†& décès,

| continueraat d'être inſcrits ſur,les regiſtres cau

· rans, iuſqu'au 1º. janvier 1793.-º. ,

º lV. Dans deux mois, a compter de la pu

blication du préſent décret, il ſera dreſſé un'ia



#
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ventaire de tous les re#! 'de baptêmes , mai

riages &† greffes des

tribunaux. Dans le mois ſuivant , les règiſtres

& une expédition de l'inventaire, délivrée ſu1

papier timbré & fans-fraie ;-feront,-à la dili

gence des procureurs-gér éraux-ſyndics , tranf

portés & dépoſés auxcafeh tes tes aéparterssa*. »

• V. Aºſſi-tôt que les regiſtres courans auront

été clos, arrêtés & portés à la maiſon commune,

Iés municipalités ſeules#
· naiſſances , mariages & décès ,"& conſerveront

les regiſtres. Défenſes ſont faitts à toutes per

ſonnes de s'immiſcer dans la tenue de ces regiſtres,'

& dans la réception de cetractes, ssº .;º ,i o : tºi

3fr.VI. Les corps adminiſ#atifs ſont ſpésiadesi

ç† #ler les maniri

†
nt #ibué#. sa - - -. · ** c1 :: | O , « ^ # } # t !

#ºvii. Toutes les loix contràires aux diſpºſi

tions de celle-ci, ſont & démétireur abrogées. i º

' 2tt VIII L'Aſſemblée HationaRé, après'avbitº

dêteFmihé le mode de conſtater déſormais l'étae

civil des citoyens , déclare qu'ellei n'entend nii

innover ni nuins à la libstré qu'ils ont tous dei

· cqrſaerer les† pay,lt，b

cérémonies du culte auquelils ſo tattachés, & par,

†† de ce culte, » * º
| .. Au nom de la nation, le conſeil exécutif

roviſoire mande & ordonne à tous les corps
adminiſtratifs & tribunaux, que les préfentes ils !

faſſent conſigner dans leurs regiſtras, iirº, publierl

& afficher dans leurs départemensº# reſſortsi

reſpectifs, & exécuter comme loi. En foi de quoi,
#†† nous

ii

- aris

avons fait appºſer#
Jou

. . .. , .. • * 7 : º : 4 _ : ^ " - # f -, - # º3

le vingt-cinquième ü niö ſeptembre
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1722 , l'an 1º. de la#r:
lººRUN. Contre ſigné, DANToN, Ét ſcellé du

ſceau de l'Etat. » , . ..
- · · • • .. " ! "

- i - i : .

- : si . 2 : - x. .. : »- : - : º : * a * . ::

2 2e Paris , le 29 Novembre 1792 : ic .

| ºto gt 2 1 ， . )igº , . : ºuf ô1-º" . , •

†.en plus vers le maintien de l'ordre, la tran- .

quiſ é §bliq§io les

vrais amis de la République ne conçoivent !

pas comment au milieu des ſuccès écla*3

tans ide nos atmes couronnées par : tout

par la victºire , lorſque nbs#ils à#

dehors ſont, oû vaincus, ou diſperſé#

peut ſe trouve encore des dit yen#"
iiiſénſibles au ſentiment de la proſpérité,

commune , pour y mêler des paſſions

honteuſes , & , obſcurcir par d'indignes5

ménées le jour ſi pur ， de notre liber-2

té : Ils ſe demandent ſi une poignée i

d'intrigans qûe tourmente leur nullité, ſi

quelques déſorganiſateurs, connus par des
Principes extravagans ou immoraux, doi

nation éclairée, de dépraver impunément

I'opinion publique, & d'effrayer encore

les citoyens par une doctrine de brigandage .
& de ſan - n i . i . ºfIiſI 03 · Lºº , #. •. : .;s ... "

"Quelques efforts qus faſſent les agita

†



, & la majorité

| ºº partage point ces écarts m§m§.

# qui vit de ſon induſ

| hºtérêts fbntàcou§

| Ceux† le plus leur feétipn

| C'eſt en abuſänt

#,*ions, h Huſſe #†#

trompentdroite. Si quelques-unes

# principes , c'eſt moins par§
#Pº irréflexion; leurs erreurs tiennent

† zèle av ug &†,"ou
a de notions po tiques inexactes, qu'à

des intentions§, §j§

#ºutravail de ſ# mai§ntéreſſe

ºins à des débats parti§,†
§†
#!ºde parti, qu'o#voudroit lui fai,

#ºfºndge aveerin§
† e là
e u -

n'eſt plus, que la§§

#
-

†
##jour'en jou# l beſ§et ou，

#ºbre des loi &§
† de ſubſiſtance qui s'af

#iºliſſent pour luia§§ubles
& des agitations. | | | > 1 º , irºa 4

#eslumière#eſt grande dans
†# ement elles

#ºpinégal§
fººt les plusinſt§

ou les aſſemblé§politiques. Cette négli

†#†quº cºrrupteurs du peuple, toujours

#
ºd'un principe ſacré en

eux qui
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lui mème «##é#

Pºuple,# ºt parvenus ?†
à de pet# aggrégatiº igoâ.'dºiiiiictions

# a†
l'amour pr † § ſéducteurs

lui† † plus de gemplaié

ancººrdis,ſſe dont.# 9$ levienpuiſ

ſte aétiºns du peuple à

debracfes uregº1 [ſ †csgu #out

-#† ruiis &#R intensionnéss

tous ceux q#§ 2lºurs mains

le dépôt # ères, les répºndent ſans

ceſſe ſur la cſſſe qui en manque le plus,

lº#larépublique #
•::# , mais tout lt mendé

n en†# ſºsºſºrº !

9n a bien, enfimtnt de ſes àtoiis

† 1e ies#†
a† 3, Se reſpect religieux &

profond† la loi, pour les,autorités

émanées de la yolonté générale, qui fait la

# du§

#†de la loi, c'eſt al§s que nous ſerºns rais

†veront autant d'ennemis qu'il y a de ci

º# · .. ! | -- , . ii : 1:

· Ces principes ſalutaires qui forment la

† civique, commencentà jetter de

rofondes racines dans les départemens.

es'adreſſès qui parviennent de toute part
, 1 - ! .. # . : ! :2 , , : tt • • , J ' * º - 4

ºº cºvºlon'nationale rºi les
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-# eſt fsi#

heureuſes emnreintes. Par-tout on y #

p§m de r# e & i'indignali

· contre les déſorganiſateurs# par tcut oh

met la sûreté des perſonnes & lé re pect

& on n'y parle plus des horribles journé
"de§ que pour en vouer les a

teurs à l'exécration publique. .. º

， Un exemple récent en fournit la preuve.

ºUn émiſſaire de Marat colportoit le prºft

pečius de ſes feuilles dans ſa ville de Pef

· des propriétés† remiers#

| pignan, y tenoit les propos les plus ſédi

'tieux, parloit de la néceſſité de faire

tomber encore iº mille êtes; & ſeyantoit
publiquement d'avoir été à la tête de† -

ui avoient égorgé les pºiſonnier de Par

†† bré.

à la municipalité, au milieu des

· vive la république, périſſent les agitateurs.

Après avoir interrogé cet antropophage &

† les ſcellés ſur#§#§

alité a décerné contre lui un mandat

d'arrêt & a† l'expédition des pièces

au directoire du diſtrict , ce† a

été couvert des applaudiſſemens d'un#
ple immenſe qui'rempliſſoit la ſalle de la

maiſon commune & qui entouroit l'en

ceinte. Il étoit près de 1o heures du ſoir,

& malgré l'indignation que §if#o ie

euple , il a ſuffi de l'inviter, au nom de

l loi, à ſe suis , pour qu'il ait ºba,
t , !
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# le prévenu a# conduit en priſon par

· deux gendarmes. Tel eſt le ſort qui attend

dans # départemens tous les agens du

meurtre & de l'anarchie,& ſi les citoyens de

Paris euſſent tenu la même conduite, il y a

longtemps que les agitateurs euſſent perdu

l'eſpoir d'en être les fléaux. . ,

.. Nous l'avons déjà dit, la tranquillité

publique ne§ que lorſque la

nouv† ſera organiſée , lorſ

qu'une police active ſurveillera les pertur

bateurs, pourſuivra ces tripots de jeux qui

ne ſont pas ſeulement les repaires du vice

& de la cupidité, mais le rendez - vous

des brigands qui y méditent de plus grands

crimes ;† la force publique ſera miſe

ſur un pied reſpectable; lorſque l'anarchie

† brigandage ne trouveront, ni aſyle,

ni protection parmi ceux mêmes dont le

devoir eſt de les punir ; lorſque la loi .

exercera ſur tousſ§ e empire.

| On a recommencé, ſamedi, le ſcrutin

pour l'élection du maire. Sera-t-il le der

nier? nous l'ignorons; mais, ou nous ſerons

bien trompés, ou les projets d'une petite

faction qui vouloit avoir dans cette place

un homme à elle, ſeront déjoués par les

citoyensqui ont d'aſſez bonnes raiſons pour

être dégoûtés des protégés & des protec

ºſº,,ii ... .. es . .. :: ...

" Il n'y avoit plus pour les inſtigateurs du
8 trouble
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trouble & du dé#e qu'une ſeule reſ

fource, c'étoit de propager parmi le peuple
des alarmes ſur les ſubſiſtances. Ces alarmes

ſemées par des mains habiles, n'ont jamais

manqué de produire leur effet, parce que

# compoſe point avec ſes beſoins. .

Sous le régime du deſpotiſme, la cour

n'avoit garde de toucher à une partie qui

tenoit de ſi près à la tranquillité publi

que; on ſait que ce qu'elle redoutoit le

plus , c'étoit d'accoutumer le peuple à des

émeutes. Une feule fois elle a eu recours

à ce moyen, & c'étoit pour pendre un

miniſtre vertueux. Mais, depuis la révo- :

lution, les grands tacticiers en émeute ont

uſé conſtamment de cette reſſource.Jamais

il n'a été plus queſtion de ſoulevemens

occaſionnés par la diſette ou la cherté des

grains, & cependant, depuis 4 ans, les

récoltes ont été abondantes. Les approvi

ſionnemens de nos armées n'ont fait que

déplacer les grains dans la proportion des ,

conſommateurs, ſans nuire à la conſom

mation intérieure. De grands approviſion

nemens venus de l'étranger. Mais la

défiance eſt ſi aiſée à produire, la circu

lation reçoit tant d'entraves , les agitateurs

· ont tant d'intérêt de les accroître, qu'au
milieu même de l'abondance , pluſieurs

départemens éprouvent une diſette que

nous appellerions factice, ſi elle n'entraî

noit pas tous les défordres de la réalité.

Nº. 48. 1". Décembre 1792. C
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Des inſurrections trop ſimultanées pour

n'être pas ſoupçonnées d'être l'effet de

uelques manœuvres, viennent de ſe ma ,

nifeſter dans les départemens de la Sarthe,

de Loir & Cher, de l'Eure & Loir &c; des

députés de ces différens départemens ſont

venus dénoncer à la Convention, que des
raſſemblemens qui ſe groſiifſoient ſucceſ- .

ſivement, ſe ſont portés dans les villes &

dans les marchés, pour y taxer arbitrai

rement les grains & les autres comeſtibles

à un prix infiniment au deſſous du prix

courant. Les meneurs ſuppoſoient qu'ils

y étoient autoriſés par un décret de l'Aſ

ſemblée légiſlatlve qu'ils repréſentoient,

& qui n'a jamais exiſté. Dans le départe

ment d'Eure & Uoir, quatre frères nommés ,

Buval, dont l'un avoit été député a l'Aſ

ſemblée légiſlative, ſont ceux qui ont le

plus contribué à exciter le peuple, & à

répandre l'exiſtence de ce faux décret. -

On a demandé à ces députés ſi le bled.

manquoit dans leur département , & ſi

l'on avoit fait le§ des grains

preſcrit par la loi. Ils ont : épondu que

le recenſement avcit été fait, & qu'il y

avoit ſuffiſamment de bled pour une année,

mais que les diſtricts qui avoient plus, ne

, vouloient pas en céder à ceux qui avoient

moins. D'autres ont ajouté, que les dé

ſordres ont comniencé lorſque les com

miſſaires du pouvoir cxécutif, & ſur tout
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ceux de la com§ de Paris, ſe

répandus dans les divers dépatemens ; .

- enfin, la Convention, en attendant une

loi générale ſur les ſubſiſtances, a pris le

parti de révoquer ſes commiſſaires, & d'en

envoyer d'autres, de ſon ſein, qu'elle a in

veſtis du pouvoir de décerner des man

dats d'arrêt. Mais tant qu'eile ne remon

era pas à la ſource, tant qu'elle ne frap

pera pas d'une manière exemplaira ſur les ,

agitateurs, les ſcélérats, qui ne vivent que

de malheurs publics, ſe joueront toujours

de la ſageſſe de ſes meſures..

· L'audace de Marat, dans ſes

ſont

feuilles,

redouble & coincide avec toutes ces in- .

furrections. Dans ſes derniers numéros, il ,

diſoit hautement qu'il faut que la Con- .

vention nationale ſoit diſſoute, & qu'il

n'eſt plus en ſon pouvoir d arrêter les maux ,

qui s'accumulent : qu'en vain nous avons ,

voulu aſſeoir les baſes de la république ſur

les débris du deſpotiſme, nous n'avons plus,

dit-il, d'autre eſpoir que celui de nous jcttcr

dans les bras d'un deſpote nouveau , & la ..

Convention a la foibleſſe de laiſſer encqre

ſiéger au milieu d'elle ce monſtre tout

»

te-,

goûtant de ſang & de crimes : & elle ne le
livre pas à la vengeance des loix !

tarde de prendre, envers tous les d

niſateurs, ſes compiices, ces meſures de

# elle · ':

e1orga, [

vigueur & de sûreté dont elle eſt comptable ,

à la nation enrière !
* - º - º - 2 i

' C :
i » i
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Une confédération s'eſt formée pour

perdre le miniſtre Roland. Faut-il s'en éton

- ner ? il a déclaré une guerre ouverte aux in

trigans,aux factieux&auxdéſorganiſateurs ;

il n'a ceſſé de pourſuivre de toutes les forces

de la vertu & de l'indignation publique

les infâmes provocateurs des§ qui

ont déshonoré la révolution du 1o août ;

il a éclaté contre ces arreſtations arbitraires

qui avoient rempli les priſons de nouvelles

victimes; dans ſon active correſpondance

il exhorte les départemens à † ob

ſerver par - tout le reſpect des loix, des

erſonnes & des choſes, & à concourir à

a gloire de la république. E)es crimes de

ce genre pouvoient-ils lui être pardonnés ?

Deux ſections de Paris, dont on a ſurpris

ſans doute le zèle, celles du Pont-Neuf&

des Piques, ont pris un arrêté, dans lequel

elles déclarent que le miniſtre Roland a

perdu leur confiance. Celle des Piques eſt

même allée juſqu'à déclarer qu'il étoit

indigne de la confiance du Peuple. Elle a

invité toutes les autres ſections à nonImer

des commiſſaires pour rédiger à cet effet

une pétition à la Convention nationale.

Il ne paroît pas que ces arrêtés † Ont

reçu de grands honneurs au conſeil géné

ral de la commune aient obtenu les mêmes

ſuccès dans les différentes ſections. Elles

ont ſenti qu'un miniſtre choiſi par le corps

légiſlatif, conſervé par la Convention na
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tionale n'appartenoit pas à un petit frag

ment des habitans d'une ſeule ville, mais

à la république entière, que ſi l'on avoit

des griefs particuliers à alléguer contre lui,

les individus pouvoient les dénoncer, mais

qu'il étoit auſſi contraire aux principes ,

qu'indigne de la juſtice & de la ſageſſe

des ſections, de ſe prêter à de miſérables

manœuvres & de ſervir la paſſion de quel

. ques hommes pervers que l'opinion met

aujourd'hui à leur place.

Il n'eſt pas juſqu'à l'orateur du genre

humain , au modeſte Anacharſis moderne,

· qui n'ait voulu honorer Roland de ſon

animadverſion hiéroglyphique. Dans un

amphlet intitulé : niMarat, ni Roland ,

où il ſes met tous deux ſur la même ligne,

, il fait une excurſion contre Briſſot, Gua

det , Kerſaint , Buzot & Bai baroux. On

eut juger l'écrit par ſon début : « L'Aſſeni

lée a eu raiſon, dit-il, de conſacrer la

maxime : à bas les hommes ! à l'ordre du

jour les choſes Je la recommande à Roland

& à Marat, à ces êtres qui ſe donnent

· une importance groteſque.— Roland, par

ſes étranges aſſertions ſur les journées des

2 & 3 ſeptembre, fait valoir Marat auprès

· des ſans culottes ; & Marat par ſes étran

ges aſſertions ſur les évènemens fait valoir

Roland auprès des culottés. » -

D'après ce début où ſe trouve encore le

plus de goût & de décence, on# diſ

• 3,

-
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penſera du reſte. Le miniſtre Roland auroit

pu ſe difpenſer d'y répondre , mais il a

cru devoir écrire quelques lignes ſur cette
ſaction d'aboyeurs.

Mon mot aux gens de bien, ſur Ctootz.

« Je ne réponds point à Clootz , parce qu'un

homm: qui rie met en paral'èle avec Marat, n'eſt

pas fait pour m'entend e, & qu'il ne dépend ! Fus

de moi de l'eſtimer aſſez pour m'inquiéter de ſon

jugemeºt. » »

« Je ne réponds point à Clootz , parce qu'il

ment à ſa conſcience , & que ce ſeroit-pro

faner la vé,ité que de la repréſenter à qui

conque s'eſt promis de la méconnoître. Mes

vœux ont été , ils ſont encore poar la république

unique; je déſie qui que ce ſcit de rien i férer de

mes, diſcours & de mes actions qui ſoit con

, traire à cette opinion ; mais j'ai cu le tort de

combattre - ſérieuſement le ſyftême d'étendre

| nos dépattem ns juſqu'au Japon, tandis que j'au

rois dû ſourire à cette marotte de Clootz. »

« Je ne connoiſſois point ſa perſonne, lorſ

qu'il fut conduit chez moi par que'qu'un que

je n'avois pas invité de l'amener, & je ne le

priai jamais d'y revenir ; car , s'il eſt permis à

chacun d'avoir ſa chimère , il n'eſt tolérable chez

· perſcnne de vouloir les faire adopter avec deſ

· potiſme. » .

· « Clootz me parut ridicule, lo ſqu'il me pro

poſa pour régent ; il me parut intolérent lorſque,

s'introduiſant chez moi, il cherchoit, à force de

bruit, à faire dominer ſon opinion; mais il s'eſt

rendu vil en démorçant comme des principes

convenus, dcs propos dc converſation qu'il al
-

" --

， .. *
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tère ou qu'il ſurpoſe, & qu'il préſente ſous un

jour égalem :nt faux & indécent. Il joue le 1ô'e

· d'un paraſite mécontent, ſe vengeant par des

calomnies de n'avoir pas été admiré. Il m'a

voit ennuyé, je l'oubliois ; il veut que je le dé

daigne , j: le livre à lui ré me. Il n'eſt p.s

vrai que j'àie jamais atcendu des habitans de Car

rouge , ni qu'il ait été queſtion de rien de ſem

blable. J'ai fait participer Li le aux ſecours du

" gouvernement, j'en ai ſollicité pour cette ville ;

mais j'ai obſervé à ſes adminiſtrateurs q'ie des

foi ctiºnnaires publics vigiians, dans une viHe

frontière & en temps de guerre , n'auroient pas

dû attendi c qu'elle ſût attaquée pour prévoir

· ſes beſoins. J'ignor : s'ils ont pu ſe plaindic

' d'une obſervation que je leur devois, comr e

· miniſtre ; il n'y auroit rien de très-morteldans tout

: cela, & il faut bien manquer d'arries co tre un

· homme qu'on veut attaquer, pour s'en faire uned'une antithèſe msl fondée. » - * • • • •

· cé Que des ſccrétaires faſſent mes écrits , &

que j'emprunte l'eſprit des autres , ii faut con

· venir du moins que j'ai l'art d'uſer toujours du

- même, & que je l'emploie avec quelque courage

· au ptcfit de la juſtice & de la raiſon. Je ne me

ſervirai jamais de celui de Clootz ; car je ne veux
point n éler à la choſe publique de plates dé

| nonciati pns pour flatter u , parti, de triviales per

| ſonnal tés qui choquer t le gºût autant qu'elles ré

· voltent l hont êreté , & jé me ſoucie auſſi peu de

caractériſer les individus , que je mets d'énergie

à 1elevcr leurs actions, quand elle : ſont repré
he1,ſibles. »

, et L'orateur du genre b main trouve t è;

t bºl'es & bor.es les jºurnées des 2 & ; ſep

* tt mbi e; il peut avoir ſes : afoiis ; qt art a moi,

- - 4



6 ) ".

je les abhorre ; j'ai fait mon poſſible pour en ar

rêter les évènemens, je les deplore comme la

' honte de l'humanité, & l'œuvre de quelques

' brigands.—On n'attend pas ſans doute qu'après

m'être élevé contre ces attentats, que j'appellois

ainſi ſur ma tête au moment oü ils ſe commet

toient, je ne me rétracte jamais d'une doctrine pro

| feſſée dans la ſincérité de mon ame au pétil de ma
V1e. 32 - • *

« Perſonnage hiſtorique ou fabnleux, pour

· quelques individus de mon ſiècle, peu importe,

pourvu que je juſtifie la confiance de la majorité,

& que, pour les gens de bien de tous les temps, je

ſois leur frère & leur ami. » -

ce J'eſpère qu'ils entendront toujours ma mo

rale ; quant à mes comptes, phyſiques, maté

riels, arithmétiques, ils ſont en règle, tous fournis

Publiquement à la Convention , quelque leg et

que puiſſent en avoir ceux qui fçignent de l'ig o

l 6T, 2o - | -- 2 " . )

Signé, RoLAND.

Temple. L'indiſpoſition de Louis XVI eſt
entièrement diſſipée par le régime & les remèdes

· preſcrits par le médecin Lemonier. Madame Eli

ſabeth , ſa ſœur qui avoit un violent rhume ſe

· trouve beaucoup mieux, - -- " ; "

| Louis avoit demandé aux commiſſaires , une

-† d'ouvrages claſſiques, parmi leſquels

ſe trouvert les commentaires , de Céſar , †

· nelius nepos , Florus , Juſtin , Horace , les

métamorphoſes d'Ovide , Quintecurce, Salluſte ,

Tacite, Tite-Live , Virgile , Velleius-Pater

culus , &c.

Cette demande a cauſé les plus grands débats

dans le conſeil général de la commune. Les uns
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diſoient que la vie #'il i, ne ſuffiroit pas

our la lecture de ces ouvrages ; d'autres, qu'ils

toient inintelligibles pour lui. Il en eſt qui trou

voient les métamorphoſes d'Ovide contraires aux

mœurs. Pluſieurs vouloient qu'on lui donr ât en

p'ace les 1évolutions d'Angleterre, celles d'Améri

que, la vie de cºm wel, celle de Charles IX.l'hiſ
toire des maſſacres de la St-Barthelemi. Enfin un

membre a apperçu un plan de contre-révolution

dans Velleius-Paterculus. Cepcndant le conſeil

général a fini par accorder la demande.

Nouvelles de nos Armées.

l , . .

2Armée du Brabant. Les Autrichiens preſſés

· de toute part avec une vigueur qui ne leur

donnoit pas le temps de compter leurs défaites ,

" ont ſollicité une ſuſpenſion d'armes, dont le gé

，

néral Dumourier a inſtruit la Convention avec

la réponſe qu'il lui a faite. · · · · -

Lettre du général Dumourier au miniſtre de la

guerre ; Bruxelles , le 17 novembre 1792.

« Je viens de recevoir un parlementaire de la

part du duc de Saxe-Teſchen, qui m'a apporté les

propoſitions ci-jointes : »

« J'ai répondu de bouche qu'étant le général

d'une république, j'étois aſſujetti encore à des

ordres plus ſtricts, que le général qui pouvoit
me faire des propoſitions de la part d'unc cour

eu d'un prince chargé du geuvernemer t; que

je regrettois ainſi que les gé, éraux Autrichiens,

la dévaſtation des campagnes & la ſouffrance

des armées dans une ſaiſon auſſi fâcheuſe ; mais

, que , malgré mes ſentimens particuliers à cet

égard , je ne pouvois qu'envoyer cette pièce au

-

C 5
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, pouvoir exécutif de la république, & je con

: tinuerois les opérations de la campagne. » : ;

- « Je vous prie , citoyen miniſtre, de rendre

, ccmpte à la Convention nationale dc ma ré

, ponſe vc bale à cette propoſition , qui prouve

. que les Autrichiens ſe ſentent bien foibles. La

- priſe des g ands magaſins de Malines complette

, la v &oire de Gemmappe , dont e'le eſt le ré

ſultat. J'eſpère que bientôt celle d'Anvers ache

vera de lcur ôter toutes l s reſſou ccs m:litaiics

pour une campagre prochaine. » · -- !

Propoſitions faites par le duc de Saxe Teſchen ,

aux géaéraux de la république , Louvain , le 17

novembre 1792. -

« La faiſon étant trop avancée , peur con

tinuer la campagne ; & les armées ſouffrant éga

| lement pour ne pas déſirer du repos ; le iaf

* ſemblement d'ailleurs de ces armées ne ſe vant

qu'à ruiner le pays au détriment du cultivateur,

-§ qu'il ſeroit de l'intérêt des deux armées

oppoſées , de convenir d'une ſuſpenſion d'armes

· pour un temps limité, pºndant laquelle les ar

mées réciprcqees pourroient entrer en quattier

de cantonnement d'hiver. Cette ſnfpenſion d'a -

| mes compiendroit également la province de

| Luxen bourg & le coips de M. le p in:e de

, Hohenlohe. » - | -

, c A cet « ffet , M. le comte de Marreloi ,

" de l'approbation de S. A. R. Monſeigneur le

· duc Albert de Saxe-Teſchen , eſt chargé de ſe

, rendre au q artier-général du général Dumou

· rier a Bruxel es, & d'entamer avec lui une né

* gociation en cot ſéquence, d'ap:ès laquelle on

conviendro.t d'une baſe pour les quartieis à

p1e ,dre. » - - -

, Par ordre de S. A.R. Signé, CLAIRFAYT,général.

-* -*
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º Nous nc croyons pas pouvoit m'etx inſtruire

nos lccteurs du p1ogrès de ncs armés , qu'en

º mettant ſous leurs yeux les pièces cfficielles qui

- les conſtatent. . : v º : º · 2 : t : « ..' #

ioſ # , · · · · » º » , º ) : .. ! ... :

* Lettre du général Labourdoºnaye au minijire de

º o l * : la guerre. - · · · · ·

Quartier général de Dermonde , le 18 novembre.

- « Je dois vous rendre compte , citoycn, que

- j'ai fait marcher des troupes de Du,kerque pour

occuper les vi les d'Ypres, de Furnes & d'Oſ

tende. Les deux , p. em,èrcs ſont en notre poſſeſ

* ſion, ainſi que la ville de Bruges , êti j'ai en

voyé un bataillon pendant mon ſéjour à Gand.

Nous ſommes actuellement les maîtres de 1'Eſ

s caut, puiſque la diviſion que j'ai envoyée ſur la

rive gauche de cette rivière, vis-à-vis Anvcis,

- s'eſt emparée de deux petits forts que l'Empe

a reur avoit conquis ſur lcs Hollandois pendant la

, dernière guerre. Nous ſommes en marche ſur

Anyers, par la live droite de l'Eſcaut; & s'il eſt

- vrai que les Autrichiens aient fait entrer§

sques troupes dans la #delle, nous aurons au
§moins le plaſir de la difficulté » .

: « En quittant la ville de Gand pour quelques

|jours, j'y ai laiſſé l'eſprit républicain aſſz géné

, ralement répandu : j'ai donné à la ſociété des

· amis de la libcrté & de l'égalité, i'ouvrage de

, Payne, intitulé : le droit des Nations , en me

ch irgeant de faire imprimer , en,flamand, 5g2

exemplaires de cet ouvrage claſſique. Je leur ai

* donné a ſſi ume année d'abonnement de la feuille

Villageoite , ſeur recommandant cet ouvrage 2»

auſſi propre à faire connoître à l'homme ſes de

·voiis que ſes droits. » . ' , ' *

C 6
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• Les habitans témoignent une grande joie

d'être délivrés du joug des Autrichiens. »

ce Je ſuis foit aiſe de pouvoir rendre juſtice

à la bonne conduite des vainqueurs de la Baſ

aille. Le maréchal-de-camp Champmorin, à qui

· j'ai donné le commandement des trois diviſions

de la gendarmerie, eſt fort content de l'ordre

& de la diſcipline qu'elles obſervent. Je les avois

· ehargés de l'attaque de Varneton , parce qu'il

' falloit enlever ce poſte de vive force : elles oc

· cupent actuellement la rive gauche de l'Eſ

- caut. » * - -

| Autre lettre du généralLabourdonnaye au miniſtre

- - de la guerre. , d ,

Route de Malines à Anvers, le 19 novembre. .

• Je vous annonçai hier , citoyen, que les

· habitans des Pays-Bas recevoient avec plaiſir les

| armées de la république : mon avant-garde, com

' mandée par le maréchal-de-camp Lamorlière, fit ,

ſon entrée, hier 18, dans la ville d'Anvers. Les

* magiſtrats lui répondirent, ſur ſa demande, qu'ils

· étoient prêts à lui remettre les clefs, & répondre

· aux fentimens de fraternité que la république

Françoiſe leur offroit. J'arriverai ce ſoir à An

vers , & je ſaurai ſi la citadelle doit réſiſter :

notre artillerie de ſiége eſt embarquée, & n'ar

· nivera pas auſſi tôt que le corps d'armée ; mais

elle ne nous retardera que peu de jours ; & le

† Dumourier pourra m'en prêter, ſi cela

| devient néceſſaire. » -

Extrait de la lettre dumaréchal-de-campStingel 4ll3 -

général Dumourier; à Malines, le 17 novembre.

M o N G É N É R A L ,

• A ma lettre d'hier, Par laquelle je vous ai

·.

|
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'annoncé & envoyé la capitulation de la ville de

· Malines , j'ajouterai aujourd'hui que cette con

· quête vous paroîtra importante, lorſque je vous

aurai aſſuré que vous trouverez ici 2 coo quintaux

de métal pour fondre du canon ; 3oo quintaux de

, poudre ; un million envi on de cartouches à fu

fils ; 24oo car ouches à caron ; 16,oco fuſils ou

carabines ; de grands magaſins de bleds & de fou

rages ; bref, les effets pour la valeur de pluſieurs

· millions de livres, &c. 12 canons ſur leurs affuts,

dont 9 canons françois à 4 liv. - • »

« Ce qui a hâté la priſe de cette ville , qui,

- outre ſon rempart , a devant elle un canal large

- & profond, eſt l'attaque que nous avons faite fur

r le pont de Batell, pour y paſſer le canal, comme

* nous l'avons fait pour y établir notre aitillerie.

Nous nous ſommes également emparés du paſſage

-- près de Trianon ; mais ſa ſituation entre Malines

& le camp ennemi, dont les avant-poſtes ſont à

Campenhoult, ne m'a pas permis de ſonger à

paſſer du canon ſut cette partie du canal, de

-manière que nos attaques n'étoient dirigées que

ſur celui qui regarde Aron & ſur ma droite, Je

* me ſuis contenté de faite paſſer à Trianon un ba

taillon de grenadiers & un eſcadron , du moment

: que je fus aſſuré de l'arrivée du corps commandé

par le général Dampierre , ce ſont ces deux points

de Batell & de Trianon qui ont hâté la reddition

de'la place, qui alors n'a plus été aſſurée un mo

- ment de n'être pas eſcaladée pendant la nuit. » .

" ce J'ai donné proviſoirement le commandement

& détail de la place au colonel Noiſel, du 99°.
1égiment. » · · · " • : , , ， , , -

Mémoire préſenté au général Dumourier par le

général Dampierre. -/

• Le nommé Jolibois , vétéran à l'armée

A
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: Françoiſe , ayant appris que ſon fils avoit dé

_. ſerté du premier bataillon de Paris,i eſt arrivé le

· matin à la bataille de Gemmappe , a priv la place

: de ſon fils; & s'éciiait à chaque coup de fuſi qu'il

: tiroit ſur l'ennemi : ce ô mon fils , faudsl que , le

• le ſouvenir douloureux de ta facte empoiſcmne des

: momens auſſi glorieux : » ' | : | | t : » !

· « ) les braves volontai cs du bataillon de Pa

t ris, Baland & moi , nous priens le géi éral Du

, mourier de vouloir bien faire avoir un brev, t

d'officier à ce brave vétéran. » . . , : ; :

« - - - - - i , ! ** # , C »

» Le général Moitelle , commandant de la ville

- de Namur , a offert de capituler à dºs condi

otions que le généial Valence,a ref ſéts. Il n'en

.. eſt pas : moins entré dans cette plact de : o

novembre. . · : · « : ; "

- · · 23 : -- .

- Lettre du général Dumourier au miniſtre de la

# | | | | guerre. | i q r ?

s º - --- " : º : .
• • • • De Tirlemont, le 22 novembre, l'an i#.

: : - º - de la républiai
: . : de ta repu ique. , , , # # e i 'º2 : à

-,.3 « Je me ſuis avancé hier avec une avant garde

: de 4 à 5ooo hommes ſur Tirlemont ;j'y ai trouyé .

- l'a mée ennemie campée dcrrière la vi le, av c

· une avant-garde de 3ooo hommes poſtés en

, aVant. » . . . .. : ! :: º

- a« J'ai batru cette avant-garde toute la jou n(e

avec mon attilºrie ; l'enne4 i a envoyé un ºen

: fort de 5ooo hommes, & cependant getre.axant

. garde conſidérablcment augmentée : n'a ſiicº aſé

entteprendre : l' nnemi s'eſt icii é ce.matin à la

, Fººte du jour : je ſuis entré de bon# hsuts à
| Tirlemont,'& j'y reſterai encore demai ). ,s

: , : a ... Signé Dººoººº#.
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- Armée du Rhin. i# p: ſſé ricn de ron

- veau dans l'armée de Cuſtine , depuis notre der

nier numéro. Il n'a fait que confirmer, dans une

- ſeconde dépêche, l'avantage 1emporté par ſon

: avant-garde contre les Pruſſiens. H a coupé tou;es

· les communications avcc le Lvxcmbcurg. Les

P1uſſiens continuent à perdie beaucoup de n onde

par la maladie. O p éſume que ia ville d Hanau.

eſt ectue lement a taquée. . -

| | : Armée des Alpes & du Var. Ces deux a mées

, fe diſpoſent ſérieuſement à paſſer les Mo.ts, ſi

la ſaiion peut e#coIc le permettre, : , º

Le conſèit exécutifproviſoire de la répabk

º que françoiſè, au prince évéque de Rome.

« Des f ançois libres, des enfans des arts, dont

1 le ſéjour à Rome y ſoutient & développe des goûts

& des talen3 dont eiles s'hor ore, ſubiſſent, par

- votre ordre , une injuſte perſécution. Enlevés à

: leurs travaux d'une manière arbitraire, cnfermés

, dans une priſon rigoureuſe, indiqués au public

& traités commc des coupables , ſans qu'aucun

tribunal ait annoncé leur crime , ou plutôt lorſ

qu'on ne peut leur en reprocher d'autre que

d'avoir laiſlé connoître leur reſpect pour les droits

| º de l'huma ité, leur amour pour une patrie qui

, les reconnoît , ils ſont déſignés comme des vic

times que doivent bier tôt immoler le de ſpotiſme

& la ſuperſtition réu is. » , -

ce Sans doute s'il étoit permis d'acheter jamais

, aux dépens de l'innocer ce l : triomphe d'une

bonne cauſe, il faudroit l iſſer commtrtre cet

excès. Le règne ébrai 14 de l'inquiſition finit du

jºur même où ell: cſe exercer ſa furie, & le



ſucceſſeur de S, P§"é ſera plus un prince

· le jour où il aura ſouffert. La raiſon a fait

· par-tout entendre ſa voix puiſſante ; el e a ra

miné dans le cœur de l'homme opprimé la conſ

· cience de ſes devoirs avec le ſentiment de ſa

· force ; elle a briſé le ſceptre de la tyrannie, le

· taliſman de la royauté. Liberté eſt devenue le point

· de railiement univerſel ; & les ſouverains , chan

cellans ſur leurs trônes, n'ont plus qu'à la favo

riſer pour éviter, une chûte violente ; mais il ne

* ſuffit pas à la république de prévoir le terme &

l'anéantiſſement de la tyrannie dans l'Europe ,

elle doit en ariêter l'act on ſur tous ceux qui

lui appartienncnt. Déjà ſon miniſtre des affaires

- étrangères a demandé l'élargſſement des françois

arbitrairement détenus à Rome : aujourd'hui ſon

conſeil exécutif les réclame, au nom de la juſtice

: qu'il n'ont point offenſée ; au nom des arts que

· vous avez intérêt d'accueillir & de protéger ; au

nom de la raiſon qui s'indigre de cette perſé

cution étrange , au nom d'une nation libre, fière -

, & généreuſe , qui dédaigne les conquêtes, il eſt

vrai, mais qui veut faire reſpecter ſes droits ,

qui eſt prête à ſe venger de quiconque oſe les

méconncîºre , & qui n'a pas ſu les conquérir

- ſur ſes prêtres & ſes rois pour les laiſſer outra

ger par qui que ce ſoit ſur 'a terre. »

« Pontife de l'égliſe romaine, pince encore

- d'un état prêt à vous échapper, vous ne pouvez

: plus conſerver & l'état & l'ég'iſe que par la

profeſſion déſintéreſſée de ces principes évangé

+ liques qui reſpirent la plus pure démocratie , la

plus tendre humat ité, l'egalité la plus parfaite,

& dont les ſucceſſeurs du Chriſt n'avoient ſu

ſe couvrir que pour accroître une domination

qui tombe aujourd'hui de vétuſté, Lts fiècles de
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# lignorance ſont paſſés, les hommes ne peuvent
i plus être ſoumis que par la conviction, conduits

l' * que par la vérité 3 attachés que par leur propre

#º * bonheur. L'art de la politique & le ſecret du

· : · gouvernement ſont réduits à la reconnoiſſance de
, leurs droits & aux ſoins de leur en faciliter l'exer

: · cice, pour le plus grand bien de tous, avec le

# moins de dommage poſſible pour chacun. »

' ce Telles ſont aujourd'hui les maximes de la

- république françoiſe ; trop juſte pour avoir rien

· ' à faire même en diplomatie, trop puiſſante pour

| · avoir recours aux menaces, mais trop fière pour

| · diſſimuler un outrage , elle eſt p ête à le pu ir,

, , ſi des réclamations paiſib es demeuroie.t ſans

, effer. » - | A

Fait au conſeil exécutif le 23 novembre 1792.

S gné Roland , Clavière , Lebrun , Monge •

' Pache , Garat. -

' Par le conſeil · Grouvelle , ſecrétaire. : r

- · , · · · • - ; : -, - : .

| -- . | P O L O G N E. , '

-* De Varſovie, le 6 Novembre.

| La haine des Polonois pour les Ruſſes

# s'accroît chaque jour , & les Ruſſes en

,- paroiſſent moins formidables ; car la haine

4 donne de l'énergie. Il n'y a plus de bataille

rangée entre les deux peuples ; mais il y

a tous les jours des combats particuliers.

| Des ſoldats du corps franc de Saſſmilch &

, , des ſoldats Ruſſes ſe ſont battus dans une

: rue de Varſovie. Un combat eſt prêt à# ' -- -

º.

#
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s'engager par-tout, où des Polonois & des

Ruſſes ſe rencontrent face à ſace.Un jeune

officier de troupes légères, Polonois, n'a

as craint d'inſulter, au ſortir du ſpectacle,

e général Ruſſe Nezauzits qui ne s'eſt pas

ſoucié d'une vengeance qu'il ne pouvoit

as prendre ſans courir quelques dangers.

outes les fois que les Ruſſes manifeſtent

l'inſolence ſi naturelle aux conquérans, les

· Polonois font éclater l'indignation ſi natu

relle aux opprimés.Un coup donné par

une ſentinelle Ruſſe à un payſan Polonois,

a excité un ſoulèvement dans tout un quar

" tier de Varſovie. Dans un village voiſin

un pauvre laboureur ayant été pillé par

les ſoldats de Catherine, hammes, fenmnies,

vieilſards, tout s'eſt armé pour défendre &

pour venger le pauvre laboureur ; le cou

rage qu'ils ont déployé a été ſi grand,

que le général Ruſſe Kochouski , pour

calmer le reſſentiment, a puni ſes propres

ſoldats. De tels faits doivent faire eſpérer

que la Pologne n'eſt pas aſſervie ſans retour.

s . * Taat que la liberté combat, il faut tout

/

".

-

-*

attendre pour eile. - -

: x : r · · · · i · l - : · · , · .. -- ,

- , - ai, | S U E D E. . , • :,

" .. | " # : -- : , , , , ， ! | | | | :

| De Stockholm , le 6 Novembre 1792.

La ſanté du jeune roi dépérit de plus

· en plus, & ſa tête ſur-tout paroît atta
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quée : il y a eu des temps où on n'auroit

pas oſé dire qu'un enfant deſtiné à un

trône paroiſſoit deſtiné auſſi à être un

imbécille : aujourd'hui, on le dit de preſque

tous, & on dit la vérité. Ce ſeroit un

· beau moment pour le duc régent, s'il avoit

cette vieille ſottiſe des hommes d'être

ambitieux de pouvoir; mais il paroît l'être

réellement de gloire, de vertus. Les Ruſles

l'appellent un jacobin : un jacobin pour les

: Ruſſes ne le ſeroit peut-être pas entière

- ment pour un François , naais enfin on ne

· · A L L E M A G N E.

peut douter que le duc-régent ait beaucoup

de penſées dignes d'un homme libre à côté

d'un trône qu'il gouverne, & les victcires

de la France rappellent aux Suédois qu'il

ont auſſi livré pôur la liberté des combats

où ils ont été vainqueurs. .. :
| : . )

-,

· • - - - , , , ， , , - : .

De Vienne, le 7 novembre 1792,

L'Empereur qui s'eſt toujours tenu éloi

gné du théâtre de la guerre contre la

| France, s'en eſt toujours ôccupé avec aſſez

-

d'activité dans ſes conſeils.—'Aujourd'hui

'il s'en occupe plus que jamais.- Il raſ

ſemble de toutes parts les régimens diſperſés

dans ſes états. Les puiſſances coaliſées pro

mettent également de redoubler d'activité

& de fouinir des forces plus conſidérables.

l
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On aſſure que l'Autriche va faire partir

34,ooo h., que la Pruſſe va faire marcher

25 mille hommes de plus, qu'enfin la

Ruſſie va envoyer 18 mille ſoldats, & que

le corps Germanique, que tous les co états

de l'Empire payeront la ſolde d'une grande

· partie de ces troupes quelles rendront en

· core plus nombreuſes. On ne voit plus les

émigrés dans ce plan : les uns mendient

· dans les divers contrées de l'Allemagne ,

· les autres s'arrachent de leurs propres mains

une vie qu'ils ne peuvent plus ni ſoutenir

ni ſupporter, les autres pour pénétrer en

France bravent tous les ſupplices. On peut

croire ſeulement qu'il en reſte encore près

des corps d'armées des ennemis 5 à 6 mille

· à-peu près, & qu'ils ſeront incorporés les

uns dars les régimens Pruſſiens, les autres

dans les régimens Autrichiens — Que ces

forces qui ſont grandes paroiſſent pourtant

petites auprès de celles de la France qui

† mettre ſi aiſément ſix cents mille

ommes ſur pied, qui peut réunir ou allier

- , à ſes troupes trente mille Savoiſiens, qua

| rante milie Belges, & quinze mille Lié

geois, dont les généraux intrépides &

_ hommes d'eſprit ne peuvent plus ſe paſſer

, de l'habitude des ſuccès & des victoires,

& qui enfin trouve dans les biens ſeuls

des émigrés de quoi payer les frais de

, Pluſieurs années de guerre.
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De Limbourg, le 24 noverbre.

Le bruit ſe répand ici que les généraux
Autrichiens propoſent pour tout l'hiver

une trève au général Dumourier ; il eſt

diſpoſé à accéder à cette trève. Du repos

pour ſon armée ; la gloire de ſurveiller,

de diriger & peut-être de travailler à la

conſtitution des Belges en république ;

l'avantage de s'arrêter juſqu'au moment où

les Belges & les Liégeois pourront lui

donner des ſecours en hommes & en ar

| gent ; tels ſont les avantages que Dumou

rier apperçoit ſans doute dans cette ſuſ

penſion de la campagne & dans cet inter

valle de repos. Mais quoique ces bruits

· ne ſoient pas deſtitués de tout fondement,

iFeſt ſans doute plus vrai cependant 1°. que

Dumourier a trop les principes & les§

timens d'un républicain pour conſentir à

des négociations &à des propoſitions d'une "
trève§ oppoſée au décret

de la Convention & à l'arrêté du conſeil

exécutif qui ont ordonné que nos armées :

neprendroient pas de repos tant que les

ennemis ne ſeroient pas repouſſés au delà

du Rhin ; 2°. que Dumourier content de :

la gloire ſi éclatante d'un grand général !

ne peut aſpirer ni à diſputer à la Conven- '

tion la gloire des légiſlateurs, ni à dérober !

aux Belges le droit qu'ils ont & qu'ils ont

- ^
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ſeuls d'organiſer à leur gré & leur cc>nſ

titution, & leur adminiſtration & le 11 r*

tribunaux ; 3°. que Dumourier a t1 oP

d'eſprit pour ne pas comprendre que ſoº

armée eſt fatiguée par des niarches & Paº

des combats, mais quel'e eſt repoſée Pa*

des victoires, que le moment où un en"

nemi eſt le§ à battre eſt toujo11: *

le momeat où il vient d'être battu,

u'enfin tous les avantages de poſition S&

† territoire, nous les avons tous, ſi l' e*7

»emi eſt chaſlé au - delà du Rhin, m a**

que nous pouvons tous les perdre ſi l'e 11T

nemi reſte en deçà.

De Francfort-ſur-le-Mein, le 2o novemAzrº *

On ne renonce pas aiſément à ſon a* .

ent. Le gouvernement de Francfort 12*

§ pas que le gouvernement de 1a

France ne lui reſtitue les florins demandi**

par Cuſiine. Cette reſtitution ſouffre pc>***

tant encore beaucoup de difficultés. d

Le gouvernement de Francfort préteº

qu'il n'eſt pas ariſtocratique : tous #
gouvernemens ont cette prétention ? n
ce n'eſt pas leur opinion, c'eſt celle de

peuples qu'il faut conſuiter : ce qu'il fa L1

conſulter ſur-tout c'eſt la nature du g#

vernement : or ce qui eſt évident c *

† dans le gouvernement de Francf z>: t

il y a bien quelques élémens démocra**7
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ues, mais que les élémens ariſtocratiques

y dominent. La démocratie de cette ville

n'eſt donc pas une choſe aſſez établie

pºur qu'elle puiſſe la délendre contre les

conºributions exigées par le général Cuſ

tine : elle peut avoir de meilleures raiſons

& de meilleurs titres, mais ce n'eſt pas ici le

lieu de les examiner. Ce qui eſt certain,

c'eſt que quoiqu'on en diſe dans les pa

piers publics de l'Allemagne, ni la Con

vention rationale, ni le Conſeil exécutif

n'ont rien ſtatué ſur cette conteſtation entre

une ville de l'Empire & un général Fran- . '

çois. Ii eſt même probable que cette affaire

particu'ière ne ſera décidée que par une

loi géºérale dans laquelle les repréſentans

de la république Françoiſe traceront à tous ,

ſes généraux la conduite qu'ils doivent

tenir parmi les nations érrangères qu'ils ,

affranchiſſent. . " , " .
， , ， , - - ! · · · ·

, GRAN D E-BRETAGN E.

- º | De Londres , le 23 Novembre.

Point de Lords , point de Chambre

Hºute , point de Roi : tel eſt le cri du

Peuple Anglois dans les rues de Londres,

dans les rues des autres villes de l'Angle

terre ; tel eſt le cri qui retentit dans les :

ºo#agnes de l'Ecoſſe & dans les plaines

de l Irlande. Puritains & Catholiques leurs
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aroiſſent avoir cc même dogme politique .

l n'y a que le Roi d'Angleterre & peut

être quelques vieux Lords honnêtes gens,

& quclques frippons de Cour qui pro

ſeſſent une autre religion ſociale. Le par- .

lement eſt prorogé§ mois de janvier

Mais le niois de janvier arrivera bientôt, & :

bientôt il faudra que Georges III faſſe un

nouveau traité avec l'Angleterre qui lui

donnera sûrcment une bonne penſion s'il

ſe réſigne à une révolution inévitable avec

prudence. - -

•.

, De Madrid, le 2o Novembre 179z.

· D'Aranda eſt renvoyé & l'amant de la

Reine eſt appellé au conſeil à ſa place.

Allons-nous avoir la guerre avec l'Eſ

† C'eſt ce qui eſt devenu plus vrai

emblable, ſans être devenu certain.— Une

femme amoureuſe, un amant de complai

ſance, des prêtres libertins & fanatiques.

Voilà ce qui décide en ce moment du ſort

d'une nation naturellement ingénieuſe &

magnanlme., .

º - E R R A T A.

Au Numéro 47 , P. 273 , lig. 11 , liſez
Lahn,
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J O U R N A L

· H I s T O R I Q U E

- E T -

P O L I T I Q U E.

F R A N C E.

L'an 1*. de la République Françoiſe.
A" -

c oN v E N T I O N N A T I o N A L E,

Du'dimanche, 25 noveméré.

A - -, - -

Lrs ſéances du dimanche, toujours conſacrées

à Tadmiſſion des pétitionnaires, ſemblent ne pré

ſenter que des objets d'un f.ible intérêt. d§

qui aime à étudier les mœurs, à ſuivre la marche

des opinions qui les déterminent, n'en jugera

pas ainſi ; & c'eſt dans la connoiſſance de cette

foule de réclamations particulières, de ces vœux

diverſement exprimés, qui arrivent à la Con

vention nationale de toutes les parties de la ré

publique, qu'il ſe formera une idée juſte de

i'état & des progrès de l'eſprit public. Les adreſſes :

N°, 49, 8 Décembre 1792.
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qui adhèrent au décret qui abolit la royauté, en

établiſſant l'unité de la république, ſont ſans

nombre ; élles émanent non-ſeulemei t des corps

adminiſtratifs , électoraux , municipaux , &c. ;

ma s de ſimples citoyens , des citoyennes s'em

preſſent de féliciter la Convention nationale ſur

ſes premiers travaux. Tous expriment le deſir for

tement prononcé, de maintenir la liberté & l'é

galité juſqu'à la dernière goutte de leur ſang ,

& de voir le règne de la loi , cette divinité des

peuples libres, ſel dement établi. Le tribunal du

diſtrict de Cambray, rcmercie la Conventicn du

décret qui admet tous les citoyens à remplir les

places de juge ; le commiſſaire national du diſ

ti1ct d Hières, n'accepte cette commiſſion que ſous

la condition que les émolumens qui y ſont atta

chés, ſerviront aux frais de la guerre tant qu'elle

dareta , Les offic ers , ſous-oſficiers & volontaires

du 4°. bataillon de l'Isè e, jurent de ne quitter

leurs drapeaux, que lorſque la patrie n'aura plus

beſoin de leurs bras. . • • • • • , -

A ces ſentimens , ſi dignes d'un peuple libre,

il ſe mêle des traits qui annoncent que la raiſon

diſſipe peu-à-peu les nuages qu'avoient depuis

tant de ſiècles amoncelés les préjugés, & qu'elle

acquiert un plus grand horiſon. Lebon, ci-devant

| curé de Neuville, & actuellement maire d'Arras,

fait part à la Convention du mariage qu'il vient

de contracter, & lui fait hommage du diſcours

ju'il a prononcé dans cette occaſion , & un prêtre

§ lui écrit de Madrid qu'il a fait des vœux

pour la réuffite de ſes travaux, & lui offre ſes ſer

vices pour l'aider à naturalifer dans le pays qu'il

habite lcs ſublimes principes de la raiſon & de la
libe té. . · · · · · · · · · · ·

Un membre du comité d'inſtruction publique a



fait un rapport ſur#de la place de directeur

de l'académie françoiſe des arts établie à Rome, & il

a annoncé qu'ilp opoſeroit bientôt la ſui preſſion de

toutes les corporations académiques. L'Aſſemblée

ſemble avoir préjugé la queſtion, car cn erdon

nant l'impreſſion & i'ajournement du rapport, elle

a décrété que proviſoiremºnt il ne ſeroit fait au

cune nomination aux places vacantes dans les aca

démies. Elle a décrété en même temps la ſup

preſſion de celle de directeur de l'académie de

France à Rome. .. | | * · · ·

- Des artiſtes ſont venus repréſenter à la Con

vention qu'on auroit pu lui préparer au Louvre

une ſalle plus majeſtueuſe & plus digne des repré

ſentans d'une grande nation que celle qu'on diſpoſe

pour el'e aux tuileries. Cette pétition, qui préſen

toit d'alleurs des vues ſages ſur la néceſſité & les

· moyens d'ouvrir une grande carrière aux talets ,

, a été renvoyée au comité d'inſtruction , pu

lique. " . ' , ' | | | | | |

§ décret rendu ſur la propoſition du comité

des finances, a mis à la diſpoſition du miniſt; e de

la maise une ſomme de 1 2 mill ors pour ê:re em

ployée à l'acquittement des dépei ſes de l'expédition

§ aux iſles du-vect. ' ' . ' .

· Le comité de ſurveillance ayant découvert de

faux cachets, ſemblab'es à celui de la munic

palité de Paris, au moyen deſque's cn fabriquoit

des certificats de réſidence, l'Aſſemblée à décrété

que les certificats délivrés demeureroient ſats effet,

§à qu'ils aient été véifiés !
* Une députation de l'acadéni ;des ſcierces, ayant

à ſa tête M. Lalanue, eſt venue rendre º

de l'état actuel du trava l ſur les poids & meſuies

dont l'académie a été chargée par l'Aſſemb'ée cei ſ .

tituante. · - · · · · ，

- - · • - - , D 2
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Pour accélérer , a # le citoyen Lalande , ce

travail, qui exige p'uſieurs opérations de diffé

| rens genres, l'académie i'a diviſé en cinq parties,

pour chacune deſquelles elle a nommé une com -

miſſion particulière.

La première de ces commiſſions doit détermi

n° r, par des obſervations aſtronomiques & geo

deſiques, l'étendue de l'arc du méridien terreſtre

qui traverſe toute la France , depuis Dunkerque

| juſqu'aux Pyrénées, & une petite partie de l'Eſ

pagne, depuis les Pyrénées juſqu'à Barcelone ; &

de cette meſure, elle concluera la grandeur de la

circonférence de la terre, pour y rappoiter l'unité

de meſure uſuelle. - -

La ſeconde commiſſion meſurera les baſes ſur

#. doivent s'appuyer les opérations géodé
1q )eS. - - ·

"#je de la troiſième eſt d'obſerver la lon

gueur du pendule à ſecondes, priſe au 45°. deg é

de latitude, & au bord de la mer, pour trouver

enſuite le nomb e d'oſcillations que feroit en un

jour un pendule ſimple, égal à la meſure cocclue

de la grandeur de la terrc.

| La quatriènie commiſſion déterminera le poids

d'un voiume donné d'eau diſtil'ée, & en conclura

l'ét lon général des poids. -

Enfin, la cinquième eſt chargée de comparer

d'abcrd à la toiſe & à la livre de Paris , toutes

les meſures de longueur & de capacité, & tous

les poids uſités en Frar ce, & de déterminer en

ſuite leurs rapports avec les nouvelles unités de

poids & meſures. • ' ! "

La premièi e occupatibn , des commiſſaires

nommés par l'académie, a été de faire conſtruire

les différe is inſtrumens néceſſaires pour leurs opé

rations, Ceux qui devoient ſervir aux obſervations
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aſtronomiques & géodéſiques étoient les plus

preſſés ; mais leur conſtruction exigeant beau

coup de temps, ils n'ont pu être achevés que cette

année; & c'eſt à la fin du printemps ſeulement que

les commiſſaires chargés de la meſure de l'arc tºr

1 eſtre ont pu commencer leur travail.»

Le citoyen*Méchain, l'un de ces commiſſai es,

· qui devoit meſurer la partie de la chaîne des

triangles compriſe depuis les Pyrénées juſqu'à
Barcelone , eſt arrivé en Eſpagne au mois de

juillet. Ses premiers travaux ont été d'aller re

connoître les ſommets des Irontagnts qui fou

voient ſervir de pcints de ſtation pour ſes trian

gl s, afin d'en former d abord un plan général :

revenu enſuite une ſeconde fois ſur ces montagnes ,

il a meſuré tous les angles ; & maintenant la

chaîne des triangles qu'il devoit obſerver en Ca

talogne , eſt déterminée. . -

Mais cet académicien a cor çu le projet d'éten

dre beaucoup plus loin ſes opérations ; ii deſire

roit lier à ſon travail l iſle de Mayorque, dont

les hautes mon agnes s'apperçoivent des hauteurs

vciſines de Barcelore & de Tortoſe, quoiqu'clles

en ſoient éloigoées d'environ 45 lieues ; il vou

droit même aller juſqu'à la petite iſle de Ca

b era, qui eſt au ſud de Maycrque, & touiou s

à - peu près ſu: le méridien de Paris. La meſure

de l'arc terreſtie ccmprendroit alors 12 degrés

d'un grand cercle, ou 3oo licues communes de

France en ligne droite, & le 45°. degré de lat

tude ſe trouveroit au milieu de l'arc meſuré; ce

qui rempliroit complettement l'objet de l'acadé

m'e. Cette extenſion de travail donnera ſans

doute un nouveau prix à l'opération entrepriſe,

qui ſera foit au deſſus de tout ce qui a jamais

D 3 -
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été fait en çe genre, & annoncera l'ouvrage d'ene

grande nation. -

Le gouvernement Eſpagnol parcît s'honorer

de concourir à ce beau travail. Une corvette

armée à Caythagène, a été envoyée en ſtatioa à

, Barcelone, & eſt deſtinée à tranſpor#r le citoyen

Méchain à Mayorque, à Tortoſe # à Cabrera,

Iorſque la ſuite des obſervations l'exigera. M. de

Gonzalès, officier de marire tiès - inſtruit , qui

commande la corvette , pluſieurs autres cfficiers

· & ingénieurs, accompagnent & ſecordent le ci

toyen Méchain, & par-tout les crdres de M. de

Laſſy, commandant de la Catalogne, précèdent

& f ci'itent ſes opérations. -

· Le citoyen Méchain, après avoir achevé tout:s

fes opérations au-delà des Pyrénées, re ;trera en

France au printemps prochain , &, continuant

ſes cpérations , il viendra à la reºço:tre du ci

r yen Delamºre , ſecond comrniſſait e, qui , de

ſon côté , a commencé la meſure des t iangles
-

-

- -
- &>

autout de P.ris. Unc ſéſon pluvieuſe , des t mp3

obſcurs & brumeux qui font le déſefpoir des cbſer

vateurs, ont contrarié les premiers travaux du

citoyen Delambre; des èbſtacles d'un autre genre

ont enco e talenti ſa marche ; mais ſon courage

& ſa conſtar:ce ont ſurmonté toutes les difficultés :

il a déjà meſuré des tiiangles dans l'étendue de

plus de 2o lieve ; & la rigueur de la ſaiſon ne
I'empê:he pas de continuer encore ſes travaux.

Sºn zèle ſe proportionne à la le ngueur de la

carrière qu'il doit parcourir. - -

. Tandis que ces deux académiciens s'occupent

des obſervations des triang'es , en fait les pré

paratifs néceſſaires pour la meſure des buſes ſur

cfluelles ces tiiangles doivent s'appuyer. La
-

- -
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commiſſion qui en eſt#e en meſurera une

premiè e au pºintemps; & c'eſt celle qui a déjà

ſervi dans le ſiècle dernier ponr la dé ermination

du degré terreſtre entre Paris & Amiens, & qui

ſe trouve aup,ès de Patis entre Villejuif & Ju

viſy , une ſeconde ſera méſurée dans le Midi

de la France, & peut êtte une troiſième en Ca

talogne. Les commiſlaires ſe propoſent de mettrc

dans ce travail d.s atte iors & des ſoins par

ticulers , dont les Angois leur ont donné l'exem

ple dans une opération de ce gcnre qu'ils vien

nent de faire aup, ès de Lond, es. Ils eſpèrent ne

pas leur reſter inférieurs, & ils cherch. ront à les

ſurpaſſer. .

L'opéra'ion relative à† du pendule,

| qui eſt l'objet de la troiſième commiſſion , cit

déjà fort avancée. De non breuſes expérienſes ont

é:é faites à l'Obſervatoire par les citoyens iSorga,.

Coulon5 & Caſſini , pour déterminer d'abord la

longueur du pendule qui bat les ſecondes à Paris.

Lº choix des moyens qu'ils ont employés , le ſcru

pule qa'i's ont mis dans leurs obſervations, &

l'.ecor t ſingulier de leurs réſultats pourroient dè -

a-préſent faire regarder cette première partie de

leur travail cemme ſuffiſammert exacte ; mais ils

fe propoſent de continuer sncore leurs expériences

pendant l'hiver, & ils ne les ceſſeront que lorſqu'ils

crciront ne pouvo'r Plus ajouter aucun degré

de préciſion à leur réſultat, Nous mettrons ſur le

bureau un mémoire dens lequel ces commiſſaires

' ont rendu à l'académie un compte ſommaire de

ces premières cxpériences , en atteºdant la pu

blieation qu'ils feront de tous les détails de leurs

obſervations , lorſque leur opération ſera ter

· mit,ée. -

- Il reſte encore à ces commiſſaites à comparer.

- D 4
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· la longueur du pendule obſervée à Patis, avec

celle qui a lieu au quarante-cinquième degré de

latitude au bord de la mer; & c'eſt auprès de Bor

deaux qu'ils achèveront cette dernière partie de

leur travail. - - ·

· Celui de la quatrième commiſſion, qui doit dé

terminer le poids d'un volume donné d'eau diſ

tillée , & en conclure l'étalon des poids , va être

inceſſamment commeocé. Les commiſſaires chargés

de ce travail, qui exige beaucoup de recherches

& d'opératioas délicates, eſpèrent qu'il ſera ser

· · miné avant la fin de l'hiver ; & dès-lors ils ſeront

en état de déterminer le nouvel étalon des p.ºids,

ou la nouvelle livre, avec une préciſion déjà plus

gande qu'il n'eſt néceſſaire pcur tous les uſages

ordinaires ; mais ils re le fixeront abſolument que

lorſqu'ils auront pu comparer avec la meſure con

clue de la grandeur de la terre, les dimenſions du

volume d'eau diftillée , dont ils auront trouvé le

Poids par leurs expériences. -

Les quatre commiſſions dont nous venons de

parler ont un objet général qui intéreſſe toutes les

na ions ; le travail de la cinquième commiſſion re

gardera la France ſeule, puiſqu'elle doit s'occuper

uniquement de déterminer le rapport de nos me

ſures actuelles avec cel'es qui ſeront établies. Pour

y parvenir , l'Aſſemblée conſtituarte avoit déci été

q ie les differens départemens enverroient à l'aca

démie les étalons de leurs meſures de longueur &

de capacité, ainſi que les étalons des poids. Juſ

qu'à préſent, un petit nombre de départeme ns a

fatisfait aux décrets; mais il faut efpé er que, ſol

licités de nouveau par le miniſtre de l'intérieur º&

inſtruits de l'utilité de cette entrepriſe, ils cherche

1ont à en hâter le ſuccès.

L'académie vient de rendre compte à la Con



- ( 81

vention nationale de l'état actuel de ſon travail ſur

les poids & meſures ; elle eſpère que les piemiers

mois de 1794 verront la fin de cette grande opé

ration ; il ne reſtera plus alors qu'a faire les éta

lons qui ſeront envoyés aux différentes nations,

& peut-être auſſi aux ccmpagnies ſavantes de

l'Europe, qui, par leur célérité , peuvent le plus

contiibuer a en étendre l'uſage ; l'académie s'eſti

meta heureuſe de pouvoir y contribuer par elle

même, & el'e ſe félicitera toujours d'avoir ccn

couru à l'exécution d'un projet glorieux à la na

tion , utile à la ſociété entière, & qui peut deve

nir, pour tous les peuples qui l'adopteront, un

nouveau lien de fraternité générale. -

Qu'il ſoit encore pe mis à l'académie de rap

peller à la Convention nationale un autre projet

a opté par l'Aſſemblée conſtituante , & qui ſe

trouve intimement lié au premier ; neus voulons .

parler du ſyſtême de diviſion décimale à établir

, dans les meſures de toute eſpèce, dans les poids

& dans les monnoies; cette diviſion, dont l'uſage

n'exigera aucune nouvelie connoiſſance, facilitera

tous les calculs du commerce, en les réduiſant aux

opérations les plus ſimples de l'arithmétique, &

ſera d'un avantage auſſi grand & plus étendu pour

toute la ſociété, que l'uniformité même & l'uni

ve1 ſalité des poids & meſures.

· Les commiſſaires de l'académie ont ſenti que

ce ſyſtême devoit s'étendre juſqu'aux meſuies dont

l'aſtronomie & la géographie font uſage. Déjà

la diviſion décimale a été employée & a remplacé

l'antique diviſion du cercle dans les inſtrumens

dont les citoyens Mechain & Delambre ſe ſcrvcnt

pour meſure de l'arc terreſtre; elle l'a été éga

lemcnt dans une horloge aſtronomique deſtinée

Pour les dernièrcs cxpériences ſur la loagucur du

D ;



| ( 82 )

pendule; & enfin l'académie s'occupe de réduire à

cette diviſion toutes les tables qui ſervent aux

ca'culs desaitronomes, des navigateus & des géo

graphes, ouvrage immenſe que ton zèle pour les

fciences & pour tous les projets utiies lui f.i: en

treprendre.

Du lundi, 26 novembre. A

- Sur la motion de Treillard , il a été décré.é,

- à l'ouverture de la ſéance, que les trois arrices

de la loi des émigrés, relatif au renvoi des émi

grés qui ſo t rentrés en France, à leur ſig-a

Rement & à la protection à leur accor ier juſqu'à

' leur ſortie, ſ ront envoyés ſur-le-champ au con

feil exécutif qui-les fera exécuter.

Cette meſure a paru d'autant plus inſtante qua

l'Aſſemblée étoit inſtruite que les malveiilans &

les enn, mis des loix , redoublent leurs effort ;

pour jetter dans les dépa temens des ſemences

de diſco:des. Une députation des corps admi ,iſ

: tratifs de Loir & Cher, a confi mé ces nouvelles

affligeante , « Noms ſommes envoyés, ont dit

c s députés , à la Convention , Po ir vous inſ

traire d'une inſurrection qui vient de ſe m (ni

feſter daºs l étendue de ce départemei t, après

avoir parcouru ſucceſſiveme t les départeme ,s

voiſins, & qui, par ſa marche rapide & p.o

bablement concertée , ſembl : menacer tous les

départemens de la républque. L'i ſurrection eſt

partie du dépar ement de la Sarthe. Le raſſem

blement a forcé les ouvriers de la verrerie de

Montrnirail de ſe porter avec eux à Montlou

bleau, cu ils ont taxé le blé, & obligé les ha

bitans & les corps conſtitués de les accompagner

à St.-C. lais. De-là, ils ſe ſont portés à Ven

dôme le 23 de ce mois, au nombre de 3 cao ,
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ayant à leur tête 15o hommes à cheval. Ils on

commencé par at noncer qu'ils ne venoient exercer .

aucune violer ce, mais taxer le blé & ſè, a UtICS

denrées. Ils ont effectivement t.xé le blé à 2 1 .

deniers la livre, en diſant qu'ils iroient ſamedi .

prochain à Blois pour l'y fixer au même prix. .

Enfin ils ont menacé les habitans de Vendôme

de mettre le feu à la ville, s'ils le ſe joignoient

Pas à et.x. » . - - -

D'autes députés envoyés par le département

d'Eure & Loire, offrc rt le même tab eau de la

d ſette au mil eu de l'abbr dance. Des raſiemble

mens armés parc urent les marchés & texent 'cs,

denré s ; les magiittats du peu le ſont fidèies à

leur devoii ; mºis la loi eſt ſans énergie & ſans

vigueur. Le piix du pain eſt i acceſſible aux fa

cuités du pauvre. -

- Cependai t, de l'aveu m ême de ces députés,

· les grcins ne manquent pcint dans ces départe--

men ; mais la citculation en eſt interrompue. Les,

agitateus profitent de l'inquiétude du peuple pour :

empêcher les iaboureurs d'apporter leurs g ains ，

aux marchés. Au milieu de ces affiigeans détails,.

il eſt un trait qui n'a pu nºacquer d'y répandre :

quelques corſolations. .. Nous ſommes cavcyés,,

a dit la députation d'Eure & Loir , pour vous de-,

mander des r2eſures promptes & efficaces qui té--

tabliſſent la tranquillité de la république entière.,

Le peupie les atte d de votre ſageſſe, & c'eſt en ,

prononfant le nom de la Convention nationale q. e :

nous avons vu la co,fiancé ſe ranimer, & la ſéré--

nité renaitre ſur les viſages. » . · · |.

Le r mède à ces maux eſt ſans doute une bonre :

loi ſur les ſubſiftances. E attendart que l'Aſſem-,

blée ait acquis aſſez de qmières pour pror oncer ;

dtfiuitivement ſg cette importarte queſtion, voicii

- - ， 6 .
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les meſures proviſoires qu'elle a adoptées ſur la

propeſition de Barrère :

ce 1°. La Convention nationale charge le pou

voir exécutif de fappeller les commiſſaires envoyés

par lui dans les départemens, excepté ceux qui

ont été envoyés pour des objets militaires, & ceux

qui auront été mis en état d'arreſtation par ordre

des autorités conſtituées. -

z°. Il eſt interdit au conſeil exécutif d'envoyer

dans aucun cas des commifſaires civils dans les dé

partemens , ſans l'autoriſation de la Conven

tIOn. -

- 3°. Il ſera nommé dans le ſein de la Conven

tion neuf commiſſaires qui ſe rendront dans les

départemens de Loir & Cher, d'Eure & Loir,

& de la Sarthe pour y rétablir la circulation des

grains & rechercher les cauſes qui l'ont arrêtée,

pour faire des perquiſitions ſur les auteurs des

troubles & ſur les pourſuites qui auront dû êtie

faites contre eux ; les commiſſaires pourront dé

cerner contre qui il appartiendra, des mandats

d'amener & d'arrêt & ſe rendre dans les départe

mens voiſins, ſi l'intétêt public les y appelle.

Lorſque le danger de la patrie a été pro

clamé, une multitude de pères de famille, ſe ſont

dévoués à ſa défenſe. S'arrachant des bras de tout

ce qu'ils avoient eu juſques-là de plus cher, ils

ont laiſſé à leurs enfans , à leurs mères, à leurs

pères dont ils étoient le ſoutien ſur la fin de leur

carrière, le ſoin de faire connoître leurs beſoins

aux repréſentans de la France. La Convention a

rendu une loi qui les met à l'abri du beſoin.

Cette loi autoriſe le miniſtre de l'intérieur à

diſtribuer , ſous ſa reſponſabilité, une ſomme

de deux millions, aux pères, mères, femmes &

enfans , qui n'avoient d'autre reſſource que le

· · · ·
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qui ſont au ſervice de la République. Ceux

qui prétendront avoir des droits à ce ſecours, ſe

feront inſcrire à leur municipali.é , ou à leur

ſection dans le délai de 15 jours. Ils y produi

· ront l'extrait de leur acte de baptême & de

l'inſcription de citoyen-ſoldat pour ſervir comme

volontaire. Ce ſecours ſera de 4o livres par

| année , pour les enfans âgés de 8 ans , & depuis

8 ans juſqu'à 12 , de 2 5 livres. Les épouſes

obtiendront 6o liv. , & les pères & mères 4o liv.

juſqu'à 6o ans, & 6o livres lorſqu'ils auront

atteint leur 7o°. année. Ce ſecours commencera

à courir du jour du départ du citoycn -ſoldat ,

juſqu'a celui où il rentrera, ou devra rentrer

dans ſes fºyers.

Du mardi, 27 novembre. -

Des vues de bienfaiſance ont occupé l'Aſſem

blée , à l'ouverture de cette ſéance. Elle a

chargé ſon comité des ſecours publics de lui

préſenter , ſans délai, les moyens de pourvoir

à l'entretien de tous les hôpitaux de la répu

blique, qui, depuis la révolution éprouvent des

, non-paiemens & des pertes confidérables.

- Une lettre du miniſtre de l'intérieur à la Con

vention , lui rend compte de la ſituation actuelle

des ſubſiſtances de Paris, c« Nous n'aurions rien

à craindre , dit Roland, fi la confiance laiſſoit

à la circulation des denrées, la liberté qui lui

eſt néceſſaire ; mais cette confiance n'exiſte pas,

& l'adminiſtration de la commune de Paris eſt

propre à l'éloigner de plus en plus, & défiuitivement

· à l'anéantir. » Le deſir mal calculé de procurer

quelques adouciſſemens aux habitans de Paris,

ou la foibleſſe du coºps municipal l'avoit porté
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à fire vendre depuis long temps la farine à .

un taux iofé ieur au prix d'aehat. Qu'en eſt - il

réſulté ? Tous les approviſionnem :ns ſe ſont

faits dans Patis , d'où l'on retire ſans ceſſe, au :

lieu d y apporter. C'eſt ainſi qu'un avantage

apparent & momentané produit le dºuble mAl

d une ſuccharge qui doit finir par retomber ſur

e reuple même , & d'un ap, â: pour le voiſi

nage qui vient : etirer de Paris tout ce qui feroit :

néceſiaire à ſa conſomtnation. -

Le miniſtre ne veut point accuſer les inten

tions ; il ne ſuppoſe point que ces opératiºns

ſoient dictées par le deſir de capter la popula

rité ; mais il dit que ces opérations ſent .

mauvaiſes, parce qu'elles ſl1 tent pour tromper 5

Parce que ſous l'apparence d'un bien paſſager,.

el'es préparent de grands maux. - -

Roland fait et fuite le t bleau du déſordre

affreux qui règne dans toutes les parties de
l'adminiſtrat'o , de Paris. ce Je le dénonce de

nouveau, dit-il , duſſé je y perdre la tête ſur

l'heure 3 car il faut que la cheſe publique ſoit

ſauvée, ou que je péliſle avec elle. » Il an

nonce que 4o,ooo q intaux de grai s ſort par

tis du Hâvie pour Paris ; & que ſi la fureur

des agitations empêcboit ces proviſions d'a---

river , nous ſoufftirions de la famine ; que la

faure en ſero,t uriquement due à la foibleffe

qui n'ºuroit pont établi le régime équitable ,.

1epreſſif contre les ma veillans , protecteur de

la : û eté , de la propriété & de la plus grande

liberté du commerc:. Il prédit enfin, que l'ef

prit de la commune de Patis finira par perdie

Pa is & la Convention elle-même , ſi ele ne

met fin à cette agitation de ſectiors, à cettes

Fºrmaacnce , qui n'eſt plus que celle du troubles

-,
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& de la ait , & à l'exiſtence de

cette commune , foyer de toutes les intrigues. -

Après la lecture de cette lettre, Lanjuinais

demande la ſuppreſſion de la perm nence *des

fections , la ceſſation de dépenſe de 12 mille l.

par jour , que fait la commune en vendant la

farine à un taux is férieur au prix d'achat , &

le renouvellement du comité de sûreté générale.

Sºir cette dernière propoſition , la convention a

· paſſé à l'ordre du jour. Les deux autres ont été

renvoyées aux comités qu'elles concernent.

Un décret fixoit à ce j ur la diſcuſſion ſur la

queſtion de i'incorporation de la Savoye à la

- France. Grégoire a préſenté à la Convention l'avis

des comités dip omatiquc & de conſtitution ,

réunis , ſur cette queſtion. l

Le rapporteur l'ezanine ſous tous ſes rapports

moraux , politiques & géographiques, Des na

tions dive ſes ont clies le droit de ſe réunir en.

un ſeul corps polit que ? Nul donte à cet égard.

En s'identifiant elles n'aliennent pas la ſouve

raineté , elles conſentent ſeulement à augmenter

le nUmbre des i.dividus qui l'ex-rcent d'une ma

niè1e collective. -

La demande cn réunion , faite au nom du

peuple de Savóye, eſt l'expreſſion libre & ſolem

ne le de la prcfque totalité des communes. Elles

déclaient par l'organe de leurs repréſentans

qn'aucune violence , aucune ir fluence étrangère

n'a ditigé leur opinion , & dès-lors le ſouve ain

a parlé. -

En manifeſtant le vœu de ſe réunir , à la

France, les Savo ſiens ont connu toute liétendue

des ergagemens qu'ils vouloient contracter. Deux

comm nes avoient oppoſé une reſtriction relative

· aux dettes de la France dont elles te fuſoitnt de
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partager le fardeau.#se nationale Savoi

ſie ºne a paſſé ſur ces reſtrictions à l'ordre du jour.

Le peuple Allobroge déclare que ſon aſſentiment

eſt fondé ſur les calculs les plus réfléchis; qu'il ne

prétend à aucune exception, & que la fuſion des

deux peup'es en un ſeul veut que tout ſoit commun

& proportionnel quant aux charges & aux avan

tages ſociaux.

La ſeule queſtion qui ſe préſentoit à réſoudre,

étoit donc de ſavoir ſi l'intérêt poli ique de la

| France lui permet de s'agrandir & d'accédet à au

cune dematide en réunion. Le rapporteur n'a point ,

diſſimulé les inconvéniens qui s'attachent à la trop

grande étendue des états; les obſtacles qui y ra

leutiſſent l'action du gouvernement, les abus qui

· en altèrent la forme, la néceſſité d'y concentrer

| dans la main des premiers agens un pouvoir ex

ceſſif, & les moyens qui leur reſtent pour échapper.

à la ſurveillance. Plus une corde s'étend, plui e le

décrit la coutbe, image ſenſible d'un trop vaſte

empire, cu le lien ſocial ſe relâche , & dcnt les

reſſorts ſe détendent. - - ?

- L'étendue néceſſaire d'un état doit ſe meſurer

ſur les localités & le beſoin de maintenir l'exiſ

tence du corps politique. -

En appliquant ce principe à la France, le rap

porteur fait voir, que tous les rapports phyſiques,

m braux & politiques ſollicitent la 1éunion des Sa

voiſiens aux François. Conformité de mœurs &

d'idiôine, liaiſons habituelles, haine d s Savoi

ſiens envers les Piémontois, amour pour les Fran

çois , qui les paient d'ua juſte retour, tout les

rappelle dans le ſein d'un peuple qui eſt leur an

cienne famille. Vainement on a voulu au Piémont

lier la Savoie. Sans ceſſe les Alpes repouſſent celle-ci

dans les domaines de la France, & l'ordre de la
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mature ſeroit contral é ſileur gouvernementn'étois

pas identique. : - 2• • • •

Conſidérée ſous le point de vue financier , ſi

la réuaion de la Savoie préſente à la Francº
une foule d'avantages, ceux que la Saveie re- .

ccvra en échange ne ſont pas m oins frappa s.La

litique Piémontoiſe fut toujours de s'y ºPPºſer

à tout genre d'établiſſement qui auroit pu fair°

fleurir ſes arts. Elle y comprimoit l'induſtrie :

étouffoit rémulation, & teroit ie peuple eºchºîné
dans la mi ère par la craiºte que ſa proſpérité Il6º

tentât l'ambition d'un conquérant.Ce pays , con -
damné à l'anathême politique, payoit au Piém ont

des dreits d'entrée ſur les objets commerciaux , *

étoit contraint de vendre à la France des marchan

diſes brutes qu'il n'avoit pu manipuler.
- L'unité de gouvernement & de loix Va rendre

cette contiée à ſon induſtrie naturelle. Un travail

éclairé ſoigrera les marais, fertiliſera les cam

pagnes, ranimera le cemmerce, ſera ſuivi d°
l'abondance. La ſuppreſſion de la dîme & de la

féodalité, l'accroiſſement de ſon induſtrie, de ſes

1i.heſles, lui rendront ſes impoſitions moins oré
1euſes; enfin, ſous l'égide de la France, elle re

cevra de ſa nouvelle manière d être, une imPul

ſion morale qui bie tôt la rendra flotiſſante.

Ce rapport a été vivement applaudi U9 ſeul

membre ſe préſentoit pour le combattre On a

demandé de toutes parts que la diſcuſſion fut

fcrrnée. L'Aſſemblée entière s'eſt levée & a

manifeſté un vœu unanime pour la réunion.
Voici le décret. - - - -

« La Convention nationale, après avoir en

tendu le rapport de ſes coinités de conſiitution

& diplomatique, & avcir reconnu que le vºu
libre & univerſel du peuple ſouverain de la Sa
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voie, émis dans les aſſemblêes de communes,

eſt de s'incorporer à la république francoiſe ;

conſidé.ant que la nature , les rapports & les

intérêts reſpectifs rendent cette réunion avan

tageuſe aux deux peuples, déclare qu'elle ac

cepte la réunion propoſée, & que dès ce mo

ment la S voie fait partie intégrante de la répu

blique Fraºçoiſe. » .

« Art. I. La Savoie formera proviſoirement

un 84°. département, ſous le nom du départe

fnent du Mont Blanc. »
-

«e II. Les aſſemblées primaiies & électora'es

ſe formeront inceſſamment , ſuivant la forme

des loiz établ cs, pour nommer leurs députés à

la Convention nationale. » - -

ce III. Ce département aura proviſoirement

n e repréſentation de dix députés à la Conven
tion ratioºale. »

- -

« IV. Il ſera envoyé dans le déparement du

Mort Blanc, quatre commiſſaires p.is dans le

ſcin de la Convention nationale, pour pro>éder

à la diviſion proviſoire & à l'organiſation de ce

département en diſtricts & en cantons. » -

ce V. Les douanes ſur les confins du Piémont,

de la Suiſſe & Genève ſeront conſervées pro

viſoi ement, & le miniſtre de l'intérieur ſera

† de† putvenir ſur-le-champ les loix

tatifs relatifs à la perception des droi:s exportésou importés. » ! percep ro1:s exp

ce VI. Il ſera établi dans les chcfs-lieux de

diſtrict ou dans : les bureaux de douanes aux

fontières , après ſ'o'ganiſation des autorités ,

des commiſſaiies pour la vérification des aſſi

gnats. » /

Plaſieurs articles complémentaires de la loi

ſur les émigrés ont été propoſés à la fin de
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cette ſéance ; après une légère diſcuſſion, l'Af,

ſemblée en a adopté quelques-ues ; les autres

9nt été renvoyés à l'examen du comité. Celui

d'aliénation a fait rendre un déci et ſur l'admi

niſtration des maiſons & domaines de la liſte ci

vile. - - - - -

Du mercredi , 28 novembre. .

Un membre du comité de la guerre a fait un

· rapport ſur un marché de 6o mille fuſils paſſé en

tre Lajard , Chambonas , ci-dcvant miniſtres ,

& Beaumarchais. Il en réfulte que le marché eſk

frauduleux, Beaumarchais a été décrété d'accuſa

tion.

A peine ce décret eſt porté , qu'une rouvelle

lettre des commiſſaires de Lyon dévoile de nou

velles friponneries dans les fournitures de l'ar- .

mée du midi. Ils continuent la siſite des maga

ſins militaires , & ils mettent au reºut tout ce

qui ſe trouve d'une mauva,ſe qualité. . )

| Cependait le général l>umourier croit devoir

ſe pla"ndre de la rigueur exercée contre Malus &

d'Eſpagnac, fournifleurs de l'armée de la Belgique.

tt Je n'avcis, dit-il, en arrivant à Bruxe les que

1o mille liv. en caiſſe. Le citoyen d Eſpagnac ,

en m'ava çant 3oo mi'le liv. a, pour un inſtant ,

, ſauvé m n armée de la diſette ; il a bien ſervi ſa

patrie, & cepeudant on le trai e avec la plus grande

rigueur.... Cambon a craint que je ne devinſſe

dangereux à la république, ſi, ap ès n es victoires,

j'étois autoriſé à pºſſer , fous ma reſponſabilité ,

les marchés pour la fourniture des armées de la

république : je réponds à Cambon que je n'ai

d'autre but que le bien de ma patrie. J'ai fait

cette demande, je la fais encore , ſi, centre mon

gré, je dois conſerver le commandement de l'ar

-



- * ( 92

mée. Si elle m'avoit été a，cordée , déjà la cam°

pagne tou:heroit à ſa fin , & j'aurois mis à e1écu

tion le vaſte plan que m'a fait concevoir mon

amour pour ma patrie & la hberté. » -

La diſcuſſion ne s'eſt pas ouver e ſur cette

lettre ; les comités de la guerre, des fi: ances, &

des douze ont été chargés de répondre ſur-le

| champ aux demandes les plus preſſées du gé

néral. - · -

· La Convention nationale reçut dans la ſeance

d'hier , l'alliance & le, félicitations d'une nation

, devenue libre, elle reçoit aujourd'hui les hom:

mages d'un peuple, qui ſe connoît en libeté

& qui ſait en jouir. Une nombreuſe députatiºn

des Ang'ois, Ecoſſois & Irlandois réſidans &

domiciliés à Paris, a été admife à la barre , I's,

ont félicité l'Aſſemblée ſur les ſuccès de nos ar

mes & de ſes travaux. Leur vœu le plus cher ,

eſt de voir bientôt ſe former une union ér : o:tº

entre la République françoiſe & les Nations

Angloiſe, Ecoſſoiſe & Hrlandoiſe ; union qui

ne pourroit manquer d'aſſurer à l'Europe enº

t ère la j uiſſance des droits de l'homme , &

d'établir ſur les baſes les plus ſolides la Paix
univerſelle. · -

Joël Barlows , J. Froſt, citoyens Ang'ois ,

ſont enſuite admis à la barre. Députés par ººº

ſociété patriotique de Lcndres, appeilée the Jº

ciety for conſtitutionnal information, ils vien nººº

fºliciter, en ſon nom, la Convention natiot- a'e,

des triomphes de la liberté. Ils informent l'Aſſcmº

blée que d'innombrables ſociétés du mêne geºº

fe forment actuellement dans toutes les pa rrº

de l'Aºg'eteire , que tous les eſprits en reçoivº

une impalſion générale qui les porte à ſender !

abus du gouvernement, & à cheicher les m>xºº
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d'y remédier, & qu'il ne ſeroit pas extraordi- .

aaire que dans un intervale beaucoup moins long

qu'ils n'oſeroient le prédire, il arrivât, du con

tiuer t , des adreſſes de félicitation à une Con

· v ention nationale en Angleterre. * --

Ils ſont chargés auſſi d'informer la Convention

nationale que la ſociété qu'i's repréſentent, en

voie une offrande de ſix mille paires de ſouliers

Pour les ſoldats de la république.
*

Adreſſe de la ſociété conſtitutionnelle de Londres

· à la Convention nationale de France.

, « Mandataires d'un peuple ſouverain & bien

faiteur de l'eſpèce humaine, nous nous trouvons

heureux que la rév lution frarçoiſe ait acquis

un degré de perfection qui nous permette de

vous donner ces titres, les ſeuls qu'il convienne

de donner à de véritables légiſlateurs. Les époques

ſucceſſives de votre régénération politique, olt

toutes ajouté quelque choſe au triomphe de la

liberté : & la glorieuſe victoire du 1o août a

· er fin préparé l s voies à une conſtitution qui,

nous l'eſpérons de vos lumiè: es, ſera fondée ſur

les baſes de la nature & de la raiſon. En con

ſidérant par quel amas d'impoſtures on s'eſt

efforcé d'obſcurcir l'eſprit humain , vous ne

pouvez être ſurpris de l'oppoſition que vous avez

éprouvée de la part des tyrans & des eſclaves.

es deux claſſes d'individus ont employé contre

vous les mêmes moyens. Hélas ! dans la com

binaiſon des misères humaires, l'ignorance eſt.

en même temps la cauſe & '. ffet de i'eppreſſion

& de l'obéiſſance ſervle. Ce qui ſe patte jour

nellement prouve que vous avez conquis l'opi

nion de tous les peuples placés près de vous ſur

A.
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amie la majorité de ces nations ; que leur appa

rente inimitié n'eſt qu'une ſuite paſſagère de la

violence exercée ſur elles Far leurs gouverne

mens, & qu'elles n'attendent que le moment ou

vos armes les auront af#anchies de la néceſſité

de vous combattre. »

• La ſituation des Anglois eſt moins dép'o

rable. La main de l'oppreſſion n'a pas eneoie

oſé leur ravir entièrement la liberté d'écrire, ni

Vous artaquer ouveitement. Tout de feu pour

la cauſe que vous ſoutenez , nous vous faiſons

Paſſer nos vœux les plus ardens , pour qu'il nc

manque rien à vos prog ès & à votre†
C'eſt en effet une cauſe ſacrée; nous la ſuivons

avec amour, comme le gage du bonheur d'un

Peuple dont la nature a voulu faire notre ami,

Puiſqu'elle en a fait notre plus ptoche voiſin ;

notre confiance s'y attache comme au lien d'urº -

union fraterneile entre toutes les branches de la

famille humaine ; union à laquelle, ſi nos eſpé

rances ne ſont pas vaines, nos compatriotes ſeront

des premiers à concourir. » : - .

« Notre gouvernement a encore le pouvoir,

peut - être la volonté de ſtipendier des plumes

vénales pour nous contredire , mais nous croyons

dans la ſincérité de nos cœu s exprimer les ſen

•timens de la majorité de la nation Angloiſe.Un

long ſyſtême d'impoſtures a fatigué cette na

tion, & de folles guerres l'ont épuiſée ; cle a

appris à réfléchir que ces fléaux doivent leur oii

gine à des combinaiſons que la nature réprouve »

qui modifient la ſociété d'après ſes relations fac

ºces, avec le , gouvernement, & qu'ils ne ſonº

Point le réſultat de la diſpoſition naturelle des

Peuples ſous le rapport de leur ſituation reſpec°

/ , |
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tive, Continuez, légiſlateurs, de travail'er au
bonheur des hommes, nous participerons à vos

bienfaits ; mais la gloire vous en appartiend a

toute e, tière. C'eſt le prix de votre perſévé

rance 5 c'eft la récompenſe de la vettu. Les

étincelles de liberté qui s'étoient conſervées en

Angl terre pendant pluſieurs ſiècles , pareilles

aux l leurs de l'aurore borézle , ne fer voient

qu'à re dre viſible au reſte de l'Europe l'obſ-,

curité qui le couvroit. Une lumière plus vive,

image de la véritable aurore, ja ll.t du ſein des

| républ ques Américaines , mais ſon éloigne

, ment l'empêchoit d'éclairer notre hémiſphè e ;,

il fulloit, ſi le génie de notre langue nous per--

met d'achever ce paralèle ; il fal'oit , diſons

nous, que, rayonnante de tous les feux du,

ſbleif au milieu de ſon cours, la révolution Fran-,

çºiſe dépl yât ſoudain, au milieu du centre de

I'Europe , le réſultat pratique des principes que la

philoſophie avoit ſemés dans l'ombre de la médi

tstion , & que confirme par-tout l'c1périence.

Par-tout ſon ir fluence diſſipe les nuages des pié-.

jºgés , révèle les ſec ets du deſpotiſme de tout,

ge re , & crée à l'homme un nouveau caractè e•

D'au res marcheront bientôt ſur vos traces dans

cette carrière d'utiles chargemers ; & les Nacions,

ſortant de leur léthargie , s'armeront pour reven

diquer les d,oits de l'homme, de cette voix toute

puiſſante à laquelle des hommes ne ſauroieet

réſiſtér. » • • ' . " - i4 * : - 1 "

Signés , SEMPIr L , préſident ; D. DAMs , ſe

crétaire ; JoEL BATLoUs , J. FRosT , députés de

la ſociété. . · · · · · · - -

· Les députés de la ſociété conſtitutionnelle de

Londiès ont été admis à la ſéance au milieu des

plus v,fs applaudiſſemens. Le préſident eſt chargé
L
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d'écrîre à cette ſociété, pour lui témoigner, au

nom des repréſentans du peuple françois , ſa

reconnoiſſance pour le don patriotique , relatif

à nos armées, & l'aſſurer de l'union intime qui

doit régner à jamais entie les hommes hbres de

la France & de l'Angleterre. · · ·

Oa a demandé que la diſcuſſion, relative à

Louis XVI, fut repriſe en préſence des députés

anglois. Après quelques débats relatifs à l'ordre,

de la parole, Faure eſt monté à la tribune. Il

n'a vu que la loi dans la queſtion ſoumiſe au

jugement de l'Aſſemblée ; il n'a parlé que pour

la loi, Elle a prononcé la peine de la déchéance

pour Louis XVI. Agraver cette peine, ce ſeroit

un outrage à la loi, & la nation ſe couvriroit

d'opprobre aux yeux de l'univers.... En rappro

chant les époques & les évènemens, l'orateur a

tiré de l'hiſtoire, quelques aigumens en faveur

de ſon opinion. « La mort de Charles I , a-t

it dit, fut la principale cauſe de la reſtauration

de la royauté chez un peuple trop éclairé pour .

aimer les rois. Le ſupplice du père plaida la cauſe

du fils ; ls peuple quelquefois ſe livre à des

mouvemens de ſenſibilité contraires à ſes inté

rêts & dont on ne peut calculer l'exploſion & le

délire. A la révolution de Jacques II qui avoit

auſſi un fils , on prit d'autres m ſures, on faci

lita ſon évaſion , & ſon fils fit de vains efforts

pour recouvrer ſon t ô -e. as , .

Ce diſcours a été combattu par Serre qui a

trouvé dans la conſtitution même des articles

incenciliables avec celui qui prononce l'inviola

bilité. D'ailleurs les partiſans de l'inviolabilité

conviennet t que le roi pris en flagrant délit ,

n'étoit pas inviolable, Eh bien , a dit Serte .

- · Louis XVF
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Louis XVI eft dans#. Il a été pris dans

la journée du 1o août , encore teint du ſang qu'il

venoit de répandre. ,

La diſcuſſion a été interrompue par la lecture

d'une lettre du miniſtre de l'intérieur qpi annonce

que des attroupemens ſe forment dans pluſieurs

départemens, ſe portent aux marchés, taxent les

grains, les enlèvent ſans les payer ; que la ville

de Chartrcs vient de repouſler 3,ooo hommes

armés qui s'étoient préſentés à ſes poitt s ; qu'au

Mans, a la Ferté-Bernard, à Boitert, à St. Calès,

à Lyon, & dans d'autres lieux, les agitateurs ont

cxcité les mêmes déſordres. . -

ce On ne peut plus douter, écrivoit Roland,

qu'il n'exiſte un foyer de trcubles d où l'on cherche

à les propager dans toute la république. Ce foyer

exiſte à Paris. » — Au temple, s'eſt écriée une

voix. C'étoit celle de Legendre. - Le ſec étaite

qui liſoit la lettre, a repris : -

| ce C'eſt de Paris que ſent ſortis ces envoyés

' qui ſont allés à Marſeil'e, à Perpignan & dans

beaucoup d'autres villes, pour y porter l'anatchie

& la guerre civilc. Les bruits les p'us faux, les

plus déſaſtreux ont été répandus par eux. Ils

ſont repouſſés par les villes patriotes , mais ils

font des progrès effrayans dans celles ci i'ariſto

cratie & la haine de la liberté s'étoient le plus furT

tement prononcées. » - '

Le miniſtre ajoutoit que depuis pluſieurs jcurs,

| on cherche à ex :it« r un ſoulèvement à Paris. Il

piioit la Convertion de prendre des meſures

promptes & eſſicaces. . -

Charlier , Turreau , Monteau , Merlit , ont

ſoutenu que Paris eſt dans la plus pa faite ttan

quillité, que le miniſtre a eu de faux renſeig e

m ens. Le commandact-général de la garde pati

N°. 49. 8. Décembre 1792. E
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ſienne qui étoit préſent à la ſéance, a confirmé

cette dernière aſſertion, en répondant de la tran

quillité publique ſur ſa tête. D'après cette aſſu

rance, l'Aftemblée a paſſé à l'ordre du jour, & a

renvoyé la lettre du miniſtre au comiré.

# Dujeudi, 29 novembre. -

" Un particulier nommé Lacroix , commiſſaire

du pouvoir exécutif , a été mis en état d'arreſ

tation. La conformité de ſon nom avec celui du

député à la Convention , avoit fourni aux mal

veillans l'occaſion de répandre des bruits calom

mieux , contre des hommes les plus conſtammenr

attachés à ls révolution. On diſoit que Lacroix ,

Treilhard, Camus & Goupilleau convaincus , par

les papiers découverts depuis peu aux Tuileries,

d'avoir participé aux crimes de la cour, avoiert

été arrêtés.ð les trois derniers n'ont

pas ceſſé de ſe montrer aux ſéances de la Con

vention , & Lacroix qui, depuis peu de jours ,

étoit abſent par congé, s'y eſt rendu aujour

d'hui , pour en impoſer à ſes calomniateuIs. Je

ſais , a-t-il dit, que j'ai beaucoup d'ennemis, car

j'ai fait tout ce qu'il faut pour en avoir. Le deſſein

des ſcélérats étoit de faire dévaſter mes pro

priétés & tomber ma tête. Pour mes propriétés,

je les leur abandonne ; ma tête , je la leur ap

porte : la voilà (en ſe tournant d'un certain côté )

je la préſente à mes détracteurs... mais ils ſont

lâches , ils redoutent les hommes de courage, &

ils ſavent que j'en ai. Je demande que la com

miſſion ne laiſſe plus accroître par ſon ſilence la

défaveur qu'on répand ſur les plus zélés défen

ſeurs du pcuple.

Treillard, Camus & Goupilleau font la même

demande , & l'Aſſemblée décrète que la com

miſſion déclarera inceſſamment, s'il y a des
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membres de la Convention impliqués dans l'af

faire de Louis XVI.

· Le tribunal criminel proviſoirement créé par la

| loi du 17 août pour juger les conſpirateurs ,

avoit été accuſé de nég'iger les formes preſcrites

par la loi des jurés, & de prononcer des peines

arbitraires. En laiſſant à l'opinion publique le

droit de conſerver, ou d'effacer la mémoire de ces
- - - - p ^

reproches , la Convention nationale a protoncé

dans cette ſéance la ſuppreſſion de ce tribunal.

Elle a décrété en même temps pluſieurs articles

relatifs au traitement des membres qui le compo

ſoient , à la ſuite de l'inſtruction des affaires

commencées & la conſervation des papiers dé

poſés à ſon greffe. - '

· Les§ étciert à l'ordre du jour &

l'Aſſemblée alloit s'en occuper, lorſqu'on a an

noncé une députation du conſeil-général de la

commune de Patis. qui demandoit à être ad

miſe pour préſenter une pétition ſur les ſubſiſ

tanccs. Rewbel n'a pu s'empêcher d'en témoigner

un peu d'humeur. Il eſt bien extraordinaire , a-t

il dit , qu'on ne puiſſe rien diſcuter ici ſans être

influencé d'une manière quelconque. Qu'on liſe

donc cette pétition ſi importante & qui cadre

ſi bien avec les inſurrections de Blois... &c.

La députation admiſe à la barre a préſenté la

pétition ſuivante : -

ce Les commiſſaires des ſections réunis avec

le conſeil-général de la commune, viennent vous

préſenter le tableau de gtands maux, sû s qu'ils

ſont d'en obtenir le remède, puiſqu'il eſt en vos

mains. La partie la plus nombreuſe du peuple,

celle qui a fait la révolution , qui la maintiendra,

ui fait aimer la liberté, qui métite avant tout

votre ſollicitude, eſt livrée aux plus grandes in- - E -t

2,

\
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quiétudes, à la plus cruelle misère. Une coalition

de riches capitaliſtes veut s'emparer de toutes les

reſſources territoriales & induſtrielles ; non-con

tente d'entretenir la cherté des ſubſiſtances , elle

les dénature , en travaillant, en empoiſonnant

les boiſſons. Une nouve.'e a iſtocratie veut s'é

lever ſur les débiis de l'ancienne , par le fatal aſ

cendant des richeſſes. Les maiſors de commerce,

de banque, de ſecouts, les caiſſes prétendues pa

triotiques, étoient liguées avec le tyran des tui

leries , pour aff mes le peuple & le reconduire au

deſpotiſme par la diſette. La révclution eſt faite ;

il n'en faut plus. L'ABemblée conſtituante décréta

la ſuppreſſion des entrées, le peuple alleit être

ſoulagé, mais elle décréta la liberté du commeice ;

& ſon bienfait devint rul. Au °nom du ſalut

public, nous venons vous demander de rendre

aux autorités conſtituées le droit de taxer les den

1ées de première néceſſi.é. » .

· La&§ deſirant éclairer la commune

de Paris par la diſcuſſion ſur la queſtien qui l'agite,

a voulu qu'elle fut cuverte au moment même cn -

préſence de la députatien qu'elle a admiſe aux

honneurs de la ſéance.

Lequinio a inſiſté ſur les meſures d'inſtruction ,

erſuadé que celles-là réuſſiront mieux que toutes

† autres , à ramener le calme. Il a ſoutenu que

nous étions dans une abondance réelle, mais que

le défaut de circulation étoit la ſeule cauſe

de la gêne que nous éprouvons. Eclairez le peuple

ſur ſes vrais inté.êts, faites-lui connoître ſes reſ

ſoutces, tempérez ſes inquiétudes par une adreſſe

ſimple & perſuaſive, & bientôt vous verrez la li

berté produire l'abondance. . -

| Fayot attribue tous les malheurs du peuple aux

accapareurs. La libtrté du commerce des grains



f 1 o 1

• lui parcît funeſle. Il veut que pour prévenir les

accaparemens , chaque cultivateur ſoit tenu de

dé larer la qua tité de grains do, t il eſt pro

riétaire ; que tout ſe conſume dans l'inté,icur

de la 1épublique, & que l'on puniſſe ſévèrement

quiconque teateroit des ſpéculations onéreuſes

pour l: peup'e. -

St. Juſt qui lui a ſuccédé à la t ibune, a

prononcé une opinion écrite avec chaleur , &

applaudie avec tranſport. Après être entré dans

quelques détails ſur le mauvais ſyſtême de notre

économie, il prouve qu'une loi poſitive ſur les

ſubſiſtances ne ſaurcit jamais atteindre ſon but,

parce que l'abondance ne peut être que le ſruit

d'une bonne adminiſtration. En remortant à la

fource du mal , il fait voir que ce qui a ren

verſé en France le ſyſtême du comme1ce des

† , depuis la 1évolution , c'eſt l'émiſſion

éréglée du ſigne. Toutes nos richeſſes métal

liques & territoriales ſont repréſentées , le ſigne

de toutes les valeurs eſt dans le commerce ; &

toutes ces valeurs ſont nulles dans le commerce,

parce qu'elles n'cntrent pour 1ien dans la con

ſommation. Nous avons beaucoup de ces ſignes,

& nous avons très-peu de choſes. .

Le luxe eſt aboli. Tous les métaux cnt é，é

convertis en ſigne. Il n'en reſte plus ni pour le

l x : ni pour l'induſtrie. Voilà le ſigne doublé

de moitié, & le commerce diminué de moitié.

Si cela continue , le ſigne enfin ſera ſans va

leur, notie change ſera boulevetſé , notre in

duſtrie tarie, nos reſſources épuiſées, & il ne

n ,us reſtera plus que la terre à partager & à

dévoret. -

| La cherté des ſubſiſtances & de toutes choſes

vient donc de la diſproportion du ſigne ; les
" * # 2 - 3
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fonds d'amortiſſement ſont en circulation. Il n'y

a plus dans le commerce que notre imprudence

& notre ſang. Tout ſe change en monnoie. Les

Produits de la tetre ſont accaparés ou cachés.

Perſonne ne ſe plaint , mais que de familles

Pleurent ſolitairemeFt ! . " .

- On dit que les journées de l'artiſan avgmenter t

ºn proportion du prix des dentées ; mais, ſi

l'art ſan n'a point d'ouvrage , qui paiera ſon

oiſiveté ? Que font mai tenant tant d'hommes

qui vivoient des habitudes du riche : La miſère

a fait naître la révolution , la miſère peut la

· dét, uiie. - - | | -

Après avoir établi qte la diſette des grains

vie t non-ſeulement de la diſpropo:tion du ſigne,

mais encore de ſa nature ; que le aboureur p,é

fère de conſerver ſes grains , à , amaſſer du

papier, Saint-Juſt découvre une aute ſource

d'appauvriſſement & de miſère pour l'état.

* La guerre , dit-il , , détruit oidinairement

les troºpeaux & le pâturage & le défrichement

des communaux menace d'achever leur ruine.

Il eſt à remarquer que la famire s'eſt fait

ſur-tout ſentir depuis l'édit de 1763 , ſoit qu'en

diminuant les troupeaux , cn ait dimiºué les

engrais, ſoit que l'extrême abondance ait frayé le

chemin aux exportations immodérées...... Qu'a

V QnS-IlOllS#º à défricher les landes & l s

collines ? Nous avons porté notre argent en

Angleterre & en Hollande d'cti nens avons tiié

nos cuirs ; nous avons vendu nos grains four

nous vê ir ; nous n'avons travaillé que pour

l'Europe. On eſt devenu plus avare & plus frippon. .

Les travaux exceſſifs des campagues ont produit

des épidémies ; les économiſtes ont perfectionné

c mal ; le gouvernement a tiafiqué. Les ſeigneurs
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avoient tiercé ttois fois depuis quarante ans ; &,

pour conſerver leurs entrepriſes par un acte de

poſſeſſion, ils plantoient ces tiercemens en mauvais

bois qui multiplioient le gibier , occaſionnoient

le ravage des moiſſons & diminuoient les trou

peaux; enſorte que la nature & le loiſir n'étoient

plus faits que poui les ncbles & les bêtes, & le pau

vre ne défiichoit encore que pour elles.

« Voilà notre ſituation, continue St. Juſt :

nous ſommes pauvres comme les Eſpagnols,

par l'abondance de l'or , ou du ſigne , & la

rateté des denrées en circulation. Nous n'avons

preſque plus ni troupeaux , ni laine, ni fer, ni

induſtrie dans le commerce. Les gens induſtrieux

ſont dans les armées, & nous ne trafiquons qu'avec

le tréſor public. Que ſeroit-ce ſi, au lieu de ré

tablir, cemme je vous le propoſe, une juſte pro

portion entre les valeurs réelies & les valeurs fic

tives, on remplaçoit l'arriéré des impô.s par des

émiſſions d'aſſignats, & ſi le capital des impôts

étoit par-là en circulation avec le ſigne repréſentatif

de l'arriéré ? Le ſigne repréſentatif de tous les biens

dés émigrés étant en émiſſion, l'arriéré des impôts

circulânt avec le capital, il n'y auroit plus aucune,

meſure entre les eſpèces & les denrées; les moindres

valeurs du commerce ne pourroient être repréſen

tées que par des ſommes numériques énormcs. Le

Peuple alors gémiroit ſous le portique des légiſla

teurs ; la misère ſéditieuſe ébranleroit vcs loix ;

les rentes ſixes ſeroient réduites à rien ; l'état même

, ne trouveroit plus de reſſources dans la création

des monnoies, elles ſeroient nulles. Alors quelle

ſeroit notre eſpérance ? La tyrannie ſortiroit

vengée & victorieuſe du ſein des émeutes po

pulaires; & ſi les droits de l'homme ſubſiſtoient

encore, les droits de l'homme ſeroient écrits avec

E 4
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le ſang du peuple ſur le tombeau de la Hberté ;

on violeroit l'aſyle des laboureurs, on détruiroit

peut-être l'eſpérance des moiſſons prochaines, &

nous ſeiions la fable de l'Europe. » -

Après avoir expoſé .inſi la cauſe de nos maux,

St. Juſt en a cherché le remède. Il le trouve dans

l'attent on du gouvernement à ne point augmenter

, i'excès du ſigr e. Il faut créer le moins de monnoie

qu'il nous ſera poſſible. On peut y parvenir, ſoit

en donnant des terres à nos créanciers, ſoit en

affectant les annuités à leur acquittement. Ces

annuités êtant de ſimplcs contrats, n'entreront

Point comme ſignes dans le commerce; elles n'en

treront point non plus en concurrence avec les

produits. L'équilibre ſe rétablira peu à peu. Les

dettes de l'érat ſeront acquittées ſans péril, & tous

les ci éanciers ſeront attachés à la§ de la

république. - -

Tout ſe réduit pour l'inſtant à faire enſorte

· que la quantité du papier n'augmente point; que

le laboureur vende ſes grains, ou que le gouver

nement ait des greniers pour les temps les plus

malheureux, & que les charges du tréſor pub ic

diminuent. -

St. Juſt termire ſon opinion en préſentanº

les diſpoſitions ſuivantes qui contiennent l'analyſe

de ſes vues : -

ce Art. I. Les biens des émigrés ſeront vendus ;

les annui és ſeront ccnverties en contrats, qui ſer

viront à rembourſer la dette. »

· « II. L'impôt foncier ſera payé en nature,

& verſé dans les greniers publies. »
et III. Il ſera fait urre inſtruction ſur la libre

circulation des grains ; ell : ſera affichée dans toutes

les communes de la république. »

• IV. La Convention nationale déclare que



1o5 ) -

la circulatioa des # ' eſt libre dans l'inté-,

rieur. » · - · - · -

« V. Qu'il ſoit fait une loi qui nous manque

concernant la liberté de la navigation des ri

vières, & une loi populaire qui mette la liberté du

commerce ſous la lauve-garde du peuple même,

·ſelon le génie de la république. »

« VI. Cette derniè:e loi faite, je propoſerai

que l'on conſacre ce principe : que les fonds ne

peuvent point être repréſentés dans le commerce. »

. Le reſte de la ſéance a #é occupé par la lecture

' : de quelques lettres miniſtérielles. .

· · Du vendredi, 3o novembre. -

: On ſe rappelle que l'Aſſemblée , inſtruite

, qu'un raſſerriblement aſſez conſidérable s'étoit

| formé dans le département d'Eure & Loire ſous

prétexte des ſubſiſtances, avoit envoyé dans ce

département des commiſſaires pour y rétablir

| l'ordre. l s ont rendu compte aujourd'hui du

mauvais ſuccès de leur miſſion,

Arrivés à Chattres, ils furent informés par

ltadminiſtateurs du département que les attou

· pemens avoient comncrcé aux environs de la

- forêt de Vibraye & de la vcrierie de Montmi

1ail & qu'ils étoient parvenus juſqu'à B:ou. Mais

, ce n'étcit qu'une branche de la révolte. L'autre

s'étoit foimée a la Ferté-Beruard ; 2oo volon

taires d'un bataillon étoient a la tête. Déjà un

procureur de commune avoit été victime de leur

fureur, & à Montdoubleau ils avoient pi lé des

- greniers & des magaſins. , , , .

, Lcs commiſſaires venoient de recevoir ces in

· formations, lorſqu'un gendarme vint annoncer

que le tocſin ſe f.iſoit et tendie à Châteauneuf

& que l'attroupement devoit ſe porter le lende

E 5
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main à Ceurvil'e , 1ls réſo'u ent auſſi-:ôt de s'y

· rerdre. Oa vouloit leur donner une garde ; ils

répondirent : nous ſommes envoyés pour exercer

I'em ire de la raiſon. , *

Atrivés à Courville, ils ſe rendirent à la

- maiſon commune, & l'on convint que lorſque

• les attroupés paroîtroient, on les réuniroit pour

les ramener à le r prouver qu'ls travailloient

contre leurs intérêts. Bientôt on virt leur an

noncer que les attroupés étoicnt diſpoſés à les

entendre , au nombre de 6,ooo hommes, armés

de piques , de fuſils, de fourches, de faulx , &c.

ils s'étoient formés en bataillon carré au milieu

duquel on plaça les commiſſai es.

On paroiſſoit les entendre avec beaucoup

d'atte tion, lorſque tout à coup des hommes qui

craigaoient d'être démaſqués , s'écrièrent ce ſont

des ennemis du peuple , ils s'entendent avec lss

propriétaires. Auſſi-tôt on ſe preſſe autour des

commiſſaites ; la hache eſt levée ſur leur tête,

on déchite leurs vêtemens, ils alloient être im

molés.... Une voix qui s'intéreſſoit à leur ſort,

s'é ève & crie, il faut les garder pour taxer le

· bled. A ce mot la fureur de la meltitude change

- d'obj t On hiſſe les commiſſaires ſur des ſacs

de b ed. Ils répondent qu'ils n'ont aucun carac- .

1ère pour impoſer des taxes. Des hurlemens, des

rugiſſemens ſe font entendre, on alloit les ref

| ſaiſir. Alors pour épargner un crime inutile, ils .

font ce qu'on exige d'eux.

Il n'eſt pas inutile de remarquer que patmi les

reproches qu'on faiſoit aux commiſſaires on par

loit beaucoup de prêtres & de re'igior. Une mo

tion faite au ſein de la convention n'étoit pas

igrorée, & les ſédirieux ajoutoient qu'ils ircient

juſqu'à Paris, & que cette Convention qui ne
| -*
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- vouloit plus de prêtres, le payeroit bien ; il

- étoit queſtion auſſi de la loi agraire. Il ne

- - - ne faut pas non plus oublier de dire que dans

ce dépzitement , le pain vaut 2 ſous 3 den. la

livre , & que l'abondance y règne. " - º

· Les commiſſaires avoient achevé ce funeſte

récit , Pétion eſt monté à la tribune : cs Enfin ,

: a-t il dit , on tous conduit à l'anarchie , pour

nous rep olonger dans tcutes les horreurs du

: deſpotitme ; c'eſt ſous le prétexte terrible des

-, ſubſiſtances, qu'on cherche à mettre la France

en combuſtion, & tandis que dans le départe
• ment du Midi où les grains ſont à très haut

. prix , le peuple , eſpecte les propriétés & les

, · lo x, c'eſt dans les départemens voiſins de Paris,

º . dans les co ti ées les plus abondantes en graii : ,

, , & cti ils ſont encore à un prix modéré, qu'on

- veut les ſoumettre à une taxe, & proclamer la

* - loi agraire ! Quel e eſt la cauſe de ces mouve

| mens ? O vous qui aviliſſez ſans ceſſe la Con- .

vention nationale & les autorités conſtituées,

que voulez-vous ? Nous avons abattu toutes

1 les tyranries, nous avons abattu la royauté ,
| , & vous demandez à êti e libres ! Eſt ce au mi

· lieu des maſſacres , eſt-ce par des principes dé

de fgeſſe , que vous prétendez joeir de la li

- b erté ? » • - - -

, ce Pour avoir par'é dans cette aſſemblée de

la ſuppreſſion du traitement des piêtres , voilà

le fanatiſme qui alume ſes torches & menace

de tout embrâſer ; pour avoir parlé de ſubſiſ

tance s, voilà des ſéditieux qui veu1ºnt tout

taxer.... Nous vou'ons tous le bonheur du

' peuple ; mais nous reſpectons, les principes de

, la morale , de la vérité & de la juſtice ; ſi
A : · · · E 6 !

ſo ganiſateurs, ou par des p: incipes d'oidre &
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† propoſoit un moyen sûr de faite baiſſer

e prix des ſubſiſtacces, quel eſt celui d'entre

nous qui refuſeroit de l'accepter ?. ... Mais de

tous les moyens, la taxe eſt le plus dangereux ;

ſi elle eſt au-deſſus, le pain eſt trop cher ; ſi

elle eſt au-deſſous , les marchés ſont réceſſai

rement dégarnis : il faut enfin que le peuple

fache que la taxe amène la d ſette.... » -

Pétion a terminé ce diſcou1s en demandant

qu'il ſoit envcyé ſur-le champ à Chattres une

force aſſez impoſ,nte pour qu'elle puiſſe diſſipet

l'attroupement, ſans en venir aux actes de ri

gueur. - |.

Danton dernande que la Convention ne ſonge

pas encore à ſupprimer le ſalaire des prêtres,

& qº'elle s'occupe ſans diſtraction du jugenient

de# XVI. Rsbeſpierre appuie cette der

nière propoſition. Legendre ajoute qu'il exiſte un

parti qui veut ſauver Louis XVl, & que de

ce fover pattent tous les troubles qui agitent la

république. - - | . |

· Le reſeitat de cette pénible diſcuſſion a été

un décret portant que le pouvoir exécutif fera

paſſer ſans délai à Chartres, une fo ce armée

· ſuffiſante pour rétablir l'ordre ; que cette force

armée# commandée par un cfficier général,

· qui ne pourra en faire ufage que ſur les téqui

· ſitiors des corps admiriſtratifs de ce départencº ;

que le miniſtre de la gueire fera prévenir, par

un courier extraordinaire , la nouveile des fe

cours qu'il lei envoie. -

Sur la m tion de Legendre, il a été décidé

que tous les diſcours préparés ſur l procès de

Louis XVI, ſeroient imprimés & dépoſés ſur

· le bureau, pour que la diſcuſſion puiſſe ſe ter
#IllüEr. "
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Enfin, la Convention a décrété fut la demande

de Lacroix qu'elle improuvoit la conduite de ſes

commiſſaires. On leur préſeutoit la hache & la

· plume : ils devoient prendre la hache & ſe couper

- la main , a dit un député ; & ce député c'eſt

Manuel. - -

Le miniſtre de l'intérieur a annoncé à l'Aſſem

blée que la hiérarchie des pouvoirs eſt rétablie

entre les corps adminiſtratifs de Paris. L'Aſſem

· blée décrète à cette occaſion , que le départe

ment ſe fera rendre les comptes des municipalités

de Paris qui ſe ſont ſuccédées depuis ſon éta

bliſſement.

Du ſamedi , 1º décembre.

L'Aſſemblée a reçu , à l'ouverture de cette

ſéance, des nouvelles conſolantes ſur l'état actuel

· des départemens de l'Orne & d'Indre & Loire.

Les citoyens des villes de Mottagne , d'Alençon

: & de Beleſmes , ſe ſont réunis ; ils ont marché

contre les brigands, en ont enveloppé éoe, ſe

ſont fait délivrer vingt-deux des plus coupables,

· & les ont mis en état d'arreſtation. Dans le dé

: partement d'Indre & Loire , ves adminiſtrateurs

: ont pris un arrêté qui charge les diſtricts de

tenir la force pablique dans un état de vig -

lance très-active , afin de pouvoir ſe réunir au

prenier figºal. -

Les diſpofitions priſes par les adminiſtrateurs

du Loiret , pour ariêter l'invaſion dans leur

, département, a eu un plein ſuccès. Les gardes

nationales d'O.léans , réunies à celles de Beau

gency , ont formé une barrière redoutable , que

· les ſéditieux n'oat point franchie , Intimidés par

cette fermeté inattendue, ils ont été délaiſiés à

, l'inſtant par tous les citoyens qu'ils avoienr traînés

à leus ſuite , en ſe faiſant précéder de diſtrict ca
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diſt ict , des membres des autorités conſtituées.

Ces nouvelles ſont confirmées par une lettre

· du miniſtre de l'intérieur , qui dit que les admi

niſtrateurs travaillent avec un grand ſuccès a faite

， ceſſer les déſordres ; que ies garde natio ales s'y

- portent avec le plus grand zè e & que les inſ

tigateurs ſont arrêtés. • .

Un aide-de-camp du général Dumourier ap

porte à la Convention la nouvel e de la défaite

· de l'armée Autrichienne, devant Liège. Elle a

' fui laiſſant un de ſes génér, ux mort ſur le

champ de bataille , & l'armée F ençaife eſt en

· trée dans Liège, oü elle a rtçu les témograges

les plus vifs de reconnoiſiat ce & de frater

nité. · · · · · -

| Quelques membres ont demandé que le préſident

, fût cnargé d'écrire à Dumourier & à l'a mée une

. lettre de ſa i factio .. Mais l'Aſſemblée égale--

, ment ſatisfaite de toutes nos armees, & de

· leurs généraux, a chargé ſon comité d'inſtruction

: publique de édiger une adreſſe qui leur ſera envoyée

, au nom de la Cbavention. -

Cambon a f,it un rapport ſur la demande de

Dumourier , d'être autoriſé à paſſer , eul &

ſous ſa teſponſabilité, tous les marchés des

- fou nitu es de ſon armée. Le rapporteur pro

: poſoit de paſſer à l'ordre du jour; l'Aſſemblée

a aj u é la queſtion, juſqu'après le compte

que lui rendront les 2 commiſſaires qui doivent

partir aujºud'hui pour la Belgique. Elle a néan

, moi s déc été que la tréſorerie nationale acquitteroit

- le traites tirées par le général pour les fournitures

qui lui o t été faites. - " , •

Le citoyen d'Eſpagnac , entrepreneur des

charrois de 1'armée de la Belgique, & 'es com

miſſaires ordonnateurs, Malus & Petit Jean , ont
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été ſucceſſivement cntendus à la barre ſur les

accuſations potées contr'eux. Ils ſe ſont plaicts
des négligences des bureaux miniſ é,iels, & ont

- dit que leurs opérations avoient été commandées

- par l'urgente néceſſité de réparer l'état de dé

nuement où avcit été laiſſée l'armée. D'Eſ

| pagnac a donné pluſieurs autres éclairciſſemens

· qui ont obtenu les applaudiſſemens de l'Aſſem- .
blée. ' • - 4 -

Le Comité pour l'examen des marchés, eſt

chargé de faire , mardi, le rapport de cette

affaire. - -

Le récit d'un trait d'héreïſme & d'intrépidité

a terminé cette ſéance. Le citoyen Dupleſſts ,

chiſſeur du 12° régiment à l'affaire de Sie k ,

eſt aſſailli par dix huſſards ; il en tue quatre,

& tandis que frappé de deux coups de feu, la

tête preſqu'ouve te, un bras fracaſſé, il combat

les autres; oh! leur dit-il ſur le point de ſuccomber,

vous ne m'empêcherez pas de crier vive la répu- .

blique. - -

, La Ccnvention a décrété une penſion de

· éoo livres, en faveur de cet intrépide républi

· caun. -

: ' * ' • - - - - \

' ſ : j - , ' '-•mm- ' »

-

#

De Paris, le 6 Décembre 1792. - s

Après plus de deux mois d'irréſolution » .

· · de retards, de ſcrutins inutiles ou annul

dés, Paris a enfin un Maire ; & ce n'eſt pas

· celui dont un parti,† ſe croyoit alors

· fort puiſſant, diſoit ous le gardons pour

· la mairie. Les recommandations des pro
----- · -- -
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tecteurs, les petites intrigues des émiſſaires

ont été vaines. Chambon a eu une majo

, 1ité bien prononcée dans toutes les ſec

tions, même dans celle de Lullier ſon con

current. Le choix d'un maire de Paris

ſemble ne devoir intéreſſer que médiocre

ment le reſte dc la république ; mais ſi

il'on songe que Paris eſt le foyer d'où

· partent toutes les agitations qui ſe répan

| dent au dehors , qu'un maire qui a de

bonnes ou mauvaiſes intentions peut dé

" concerter ou ſervir les projets des mal

veillans , que le bon eſprit des ſections

, promet une heureuſe harmonie avec leur

premier magiſtrat, on verra que le choix

d'un ſeul individu a quelqueſois plns de

· rapports qu'on ne penſe avec l'intérêt gé
néral. . . •

Les ſections ont également nommé les

membres proviſoires qui, en exécution du

décret de la Convention nationale, doivent

renforcer la municipalité , ils ont été inſ

tallés , le 2 de ce mois, à la maiſon com

mune. Mais ce n'eſt pas d'une municipalité

ou d'un conſeil général proviſoires, for

més précipitamment, au moment d'une

· ſecouſſe révelutionnaire, & dont le choix

a dû ſe reſſentir néceſſairement de l'irré

· flexion des circonſtances, qu'on doit at

tendre les bienfaits d'une adminiſtration

fixe 5 & dont l'éleétion faite avec-pius

de mâturité doit inſpirer aux adminiſtrés
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plus de confiance. Les ſections ſont con*

vaincues ſans doute de la néceſſité de

procéder inceſſamment à un renouvelle

ment auſſi important, & la triſte expé

rience du paſſé doit leur faire ſentir com

bien ies erreurs ſont dangereuſes.

Nous l'avons dit, parce que nous le

croyons fermement, la maſſe des ſections

de Paris eſt bonne , clles ſauront réſiſter

aux impulſions des agitateurs, parce que

chaque jour elles apprennent à les con

noître, parce qu'il eſt de leur intérêt, de

l'intérêt de tous, de ramener, dans cette

· malheureuſe cité, le calme dont elle eſt

† depuis ſi long-temps, le calme dont

e peuple a beſoin tous les jours pour exer

eer ſon active induſtrie, le calme qui peut

ſeul rappeller dans fon ſein les citoyens

qui s'étoient exilés, & retenir ceux que la

crainte de nouveaux troubles en feroit

ſortir. Sont ils les vrais amis des Pariſiens,

les amis de la république, ceux qui ne

ceſſent de vomir les libelles les plus atroces

contre la Convention nationale, qui pour

ſuivent tous les jours les miniſtres , les

† , les fonctionnaires publics pour

eur faire perdre, par des calomnies, la

confiance qu'ils ont mérité par d'utiles

actions, qui excitent le peuple à des mou

vemens, en parlant de famine au milieu de

l'abondance , qui oſent dire hautement

qu'il faut encore une nouvelle ſecouſſe,
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& promener encore la fuulx de l'égalité?
Et pourquoi cette nouvelle ſecouſſe ? contre

qui doit elle être dirigée : où ſont donc ies

ennemis de la république qu'il faut exter

miner : quels ſont les nouveaux dangers

qui nous menacent : Les dangers ! Il n'en

eſt plus d'autres que ceux auxquels vou

droit nous expoſer une poignée d'intrigans

& d'ambitieux qui font leurs efforts pour

aſſeoir le deſpotiſme ſur la déſorganiſation,

& aux yeux de qui les patriotes coura

geux ne doivent être que des ſur

veillans incommodes. Voila ceux ſur qui

l'on veut promener la faulx de l égalité.

Et les ſections ne ſeroient pas indignées de

cette horrible rapprochement de la ſainte

égalité avec la hache des aſſaſſins ! & au

milieu de ces métaphores ironiques & ſan

glantes, elles n'appercevroient pas quels

ſont les véritables ennemis, non pas ſeu

lement de la république, mais de l'huma

nité ; car les monſtres qui ne parlent que

d'égorger leurs ſemblables, ne ſont pas

des hommes, ce ſont des tigres !

Peut on douter un ſeul§ que les

· inſurrections qui ſe ſont manifeſtées dans

les départemens circonvoiſins, n'aient leur

· centre d'impulſion à Paris ? Qu'on rap

proche les faits. Qu'ont dit les chefs des

inſurgés aux commiſſaires de la Conven

tion ? qu'ils étoient des charlatans , des

endormeurs ; qu'ils s'entendoient avec les
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propriétaires ; qu'ils ſont les ennemis du

peuple , et ne demandent que de le voir

mourir de faim , qu'il faut aller jufqu'à

Paris chaffèr la Convention. Et Marat,

l'ami du peuple , dit-il autre choſe depuis

deux mois : ne provoque-t-il pas la diſ

ſolution de la Convention ? N'eſt ce pas

au même inſtant qu'on a vu paroître un,

déluge de libelles auſſi dégcûtans par leur

· titre , qu'audacieux dans leur ſtyle , où

l'on invite le peuple à chaſier ſes Repré

ſentans, où i'on s'écrie:donnez nous du pain,

ou égorgez nous,où l'on traite la Convention

d'infâme , ſes-membres de tyrans, de con

ventionnels qui régorgent d'or et d'argent

& que le peuple doit immoler , comme

des ſcélérais. Libelles dont on aſſiégeoit

les couloirs de l'Aſſemblée , & qu'on

avoit , l'audace de préſenter avec inſulte

aux députés eux-mêmes à meſure qu'ils

entroient. .. · , · · · · · · · · ,.. " . "

· Qu'ont demandé les chefs des ſéditieux

dans ces départemens ? La loi agraire, Et

n'eſt ce pas le partage des terres, l'enva-.

hiſſement des propriétés que prêchent tous

les jours Marat & ſes adhérens. N'a-t-on .

pas dit à la commune que le peuple étoit

mûr pour la vérité. Et quelle eſt cette vé-,

rité ? que les propriétés . territoriales , les

grains et tout ce qui tient à la ſubſiſtance

ne ſont que des propriétés conditionnelles ,

',

-7



- ( 1 1 6 )

que c'eſt le conſommateur qui eſt le véri

table propriétaire.

· Les commiſſaires de la Convention

n'ont ils pas reconnu parmi les chefs de

ces brigands ceux qui étoient allé à Or

léans pour y chercher les priſonniers, c'eſt

à-dire, pour les égorger ， Eſt ce la cherté

du pain qui a cauſe ces émeutes : Les

commiſſaires ont déclaré que le pain ne

s'y vendoit que deux ſous, trois deniers,

la livre Enfin, lorſque ces ſoulevemens

ont été annoncés à la Convention , n'a

t-on pas vu Marat , Robeſpierre & leurs

adjoints s'élancer à la tribune & s'y diſ

puter la parole ? n'a - t on pas entendu

Marat interrompre bruſquement les diſ

cuſſions les plus importantes & s'écrier :

ce n'eſt pas de cela qu'il s'agit, c'eſt du

pain , du pain ? - - -

Que veulent donc ces hommes qui

s'exaſpèrent quand on les qualifie d'agita

teurs, & qui méritent, il eſt vrai, un

autre nom ? Ce qu'ils ont toujours voulu,

ce qu'ils ont fait, ce qu'ils tenteront de

faire encore ; uſurper la popularité, pour

renverſer la république ſous les débris de

la plus affreuſe anarchie, & replacer l'au

torité entre des mains qui ſauroient la

leur faire partager. Veut-on avoir quelques

idées du plan qu'ils ont conçu ? qu'on liſe

le dernier écrit que J. B. Loupet vient
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« deſſº : Masi . Roberſpierre et à

fes royaliſtes ( 1 ), on aura le mot d'une

énigme qui n'en étoit plus une pour ceux

qui ont obſervé les perſonnages & ſuivi

la marche des évèneme»s. On ſaura pour

quoi & au profit de qui on ne ceſſe de

décrier les autorités conftituées, d'avilir

la Convention, de calomnier les meilleurs

patriotes , de pourſuivre les miniſtres, les

généraux & tous ceux qui portent dans le

cœur le ſentiment de l'indépendance & la

fierté véritablement républicaine.

Mais nous oſons le dire, ni les inſtru

· meRs, ni les cauſes ne ſont aſſez dignes

d'eſtime, & n'ont ni aſſez de génie ni

· aſſez de moyens pour qu'on doive craindre

† parviennent à renverſer la colonne

e la liberté. Qu'ils intriguent, qu'ils s'a

† qu'ils s'eſſayent encore à des ſou

èvemens, qu'ils portent l'épouvante &

l'effroi parmi les citoyens paiſibles : ils

ſont connus , ils ne ſont plus redoutables.

Ils abuſent de la liberté de la preſſe, &

la liberté de la preſſe les démaſquera. Ils

ont prêché une liberté hypocrite, & ils

ont appris aux citoyens à chérir la véri

table ; ils fomentent des troubles, ils ne

(1) Cet ouvrage ſe trouve chez les directeurs

de l'imprimerie du Cercle Social, rue du Théâtre

Frarçois, n°. 4 , & chez Baudouin, imprimeur
de la Convention. - • * º



( 118 )

feront que rendre le beſoin de l'ordre

plus actif & plus preſſant. Ils ont voulu

dominer les départemens, & les dépar

temens les rejettent avec mépris. Ils at

taquent nos généraux & les généraux ne

· répondront que par de nouvelles victoires.

Ils diffament la Convention , & la Con

vention les écraſera, parce qu'il n'eſt au

cun François qui ne veuille être libre, &

qui n'attende une conftitution républicaine

des repréſentans qu'il a nommés pour la

rédiger. .

Que doivent donc faire tous les écri

vains patriotes ? Redoubler de zèle à pro
pager les vrais principes. Notre véritable

ennemi, c'eſt l'ignorance. Auſſi les agi

tateurs profitent-ils du peu d'inſtruction

de la claſſe la plus nombreuſe, pour l'é

garer par des maximes dangereuſes. Le

peuple eſt bon, il eſt juſte, parce qu'il

eſt plus rapproché de la nature, il n'agit

jamais, même dans ſes plus grands excès,

que par un ſentiment qu'il croit être ce

lui de la juſtice , & par une convic

tion qu'il prend pour la vérité. Mais

c'eſt ſur le principe qu'il ſe laiſſe abuſer.

On lui fait embraſſer ſouvent l'erreur dont

il déduit des conſéquences très - juſtes.

C'eſt ce qui rend encore plus criminels

les ſcélérats qui dépravent ſon inſtinct,

qui trompent ſa bonne foi , & le font

agir ſi ſouvent contre fes vrais intérêts.
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Cette vérité vient d'être développée avec

autant de préciſion que de ſagacité par

l'honnête Pétion dans un écrit très court

auquel il importe de donner la plus

grande publicité. -

" « Dans le moment oü nous allons donner un

nouveau gouvernement à la France, fondé ſur

les b-ſes éternelles de la mora'e & de la phi

loſophie , les lumières ſemblent s'é'oig er au

lieu de s'avancer : on ne fait pas - ſſez d'atten

tion à ces pas rétrogrades & à l'empire que prerd

inſenſiblement l'ig orance ; mais 'obſe vateur

qui ſuit avec ſoin tous les mouvemens, toutes

les fluctuations de la raiſon publique , en eſt

frappé. » -

et Je ne parle pas du ſommeil lé h rgique qui

s'eſt emparé des arts : ces enfans du loiſir &

du luxe ne peuvent croître & ſe dévelºpper

qu'au ſein de la paix & de l'abondance. Les

orages des révolutions leur ſont cor traires ; mais

lo:ſque le calme renaîtra , il faut eſpérer qu'à

leur réveil, ils proſpéreront & prendront un plus

grand caractè e. » . - -

ce Je parle de ces ténèbres qui ſe répandent,

qui s'épaiſſiſſent, qui chaque jour ſemble t obſ

| curcir de plus en plus l'ho iſon de nos connoiſ

ſances morales & politiques, & envelopper dans

leur étendue & les ſciences du goût & les ſciences
utiles. » |.

ce Ce triomphe de l'ignorance tient à pluſieurs

cauſes , mais il en eſt une principale qui mérite

d'occuper toute l'attention. »

Depuis quatre années tous les él'mens qui

compoſent la ſociété ſont dans un état d'agita
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tion perpétuelle : les évè ernens ſe ſent accu

mulés, le temps s'eſt preſſé avec rapidité. On a

ſenti la néceſſité de préparer promptement les

eſp,its à la liberté en répandant les lumières.

Les papiers, les journaux, les écrits de toute

eſpèce ont circ lé juſqnes dans le fonds des cam

· pagnes : chacun a été comme forcé de prendre

pait à la choſe publique ; chacun a éprouvé

l'i fluence des loix , les a conſidérées, ſoit ſous

le rapport de ſon it té,êt particulier, ſoit ſous

le rapport de l'intérêt géréral. L'homme qui

recevoit aveuglément les volontés du pouvoir

deſpotique, a été appelé à penſer & à raiſonner.

Des ſociétés d'inſtruction ſe ſont ouvertes ſur

tous 'es points de la Fiance : des apôtres de la

liberté ont prêché en tout lieu ; les aſſemblées

politiques ont 1éuni fréquemment les hommes ,

tantôt pour les élections , tantôt pour des objets

admiriltratifs & municipaux ; une partie des

François étoit écartée de ces aſſemblées , &

privée du droit de citoyen ; aujourd'hui tous en

jouiſſent également. » -

« Mais il faut l'avouer, la lberté a été mâ:ic

( s'il eſt permis de parler ainſi ) , a été mûrie

en ſerre chaude. Il eſt impoſſible d'avoir diſſipé

entièrement, en un ſi cou t eſpace, les erreurs

de tant de ſiècles ; il eſt impoſſible d'avcir amené

tout-à-coup des hommes qui languiſſoiert dans la

fange des préjugés & d ns l'aviiſſ ment, à un

état de lumière & à la hauteur de nos deftinées

actuelles. »

« Avant notte immortelle révoletion, quelques

hommes inſtruits , quelques philoſophes médi

toient ſur la ſcience des gºuvernemens, ſur les

Principes de la liberté, ſur les grands objets

- - ' d'économie

-
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d'éonomie politique ; mais la maſſe de la nation

· étoit inerte, livrée à des travaux pénibles qui ne

lui laiſſoient pas le moment de s'inſtruire , &

reſtoit courbée ſous le joug de la ſuperſtition &

de l'erreur. »

ce Cette maſſe eſt aujourd'hui en activité &

ouvre les yeux à la lumière ; elle veut le bien

& cherche à s'éclairer. Mais qu'arrive-t-il ? elle

prend ſes premières idées pour des connoiſſan

ces, ſes premiers appcrçus pour des réſultats de

l'expérience, ſa préſomption eſt d'autant plus

rande qu'elle ſait moins : plus les ſujets ſur

§. el'e s'eſſaye ſont importans, plus ſes

fautes ſont graves & ſes écarts funeſtes. » -

« L'homme qui a le moins cultivé ſa raiſon ,

ſe met à haranguer, parle avec aſſurance ſur

les matières les plus difficiles, les entrevoit à

peine, les enviſage ſous de faux rapports : ceux

qui l'entendent n'étant ordinairement pas plus

inſtruits que lui, l'applaudiſſent , recueillent

l'erreur avec avidité, la propagent ; & comme

mille endroits s'ouvrent chaque jour à des par

lages de cette eſpèce , inſenſiblement l'opinion

publique ſe corrompt & prend une fauſſe direc

tion. Cette opinion égarée vient enſuite preſſer

de ſon poids toutes les autorités, & les entraîne

dans ſon diſcours. » :

ce Qu'on examine, depuis que'que temps, les

penſée : dominantes ſur les points de la plus haute

importance ; elles ſont ie fruit des préjugés, &

retracent l'enfance des Principes ; & on voit

qu'elles ſonr produites par une multitude d'hom

mes qui commence à exercer ſon intelligence. S'il

eſt des cas oü le peuple a un inſtinct qui le conduit

mieux que la raiſon, ce n'eſt f as lorſqu'il s'agit

d'objets qui demandent une ſuite d'idées, dq

N°. 49.8. Décembre 1792. F
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eombinaiſons , & les leçons du paſſé. Eſt-il queſ- .

tion de commerce ? il cioit plus obtenir par les

entraves & par les taxes, que par la liberté.Eſt-il

queſtion de propriétés, d'éga'ité ſociale ? il n'en

a que des notions vagues & erronées. Eſt-il queſ

tion de l'enſemble des lois , d'ou doit réſulter le

bor heur ou le malheur des hommes réunis en

ſociété ? ſes concepticns ne lui permettent pas de

ſaiſir d'auſſi grands rapports , & il ſe perd dans

des idées de détail qu'il ne peut attacher à aucun

principe. »

, « Qu'on examine les diſcuſſions qui ont lieu ;

e'les n'ont aucune dignité , elles ne ſont jamais
à la hauteur du ſujet : c'eſt du bavardage, ce ſcnt

des criailleries, quelques idées communes préſer

tées en mauvais termes ; le bon goût & la raiſon

en ſont également offenſés. »

, « Qu'on examine ceux qui aſpirent avec le plus

d'empreſſement aux p'aces ? Ce ſont des hommes

qui ont quclque jaigon populaire, mais ſans capa

cité; que le beſoin commande, ou qui mettent
leur ambition a être quelque choſe, & à qui rien

· enſuite ne paroît au deſſus de leurs forces. »

ee L'envie & la précipitation de paroître font

auſſi avcrter beaucoup de ta'ens. Un homme qui

, n'a aucun fonds d'amaſſé pour alimenter ſon eſ

prit, ou qui ne s'eſt pas donné le temps d'élaborer

ſes idées par la réflexion , fût-il bien doué de la

nature, ne peut donner que des productions foi

bles & preſque toujours de mauvaiſe qualité. »

, « Ceux qui ne font pas beaueoup plus avancés

en connoillances que la multitude, qui n'ont

que le premier apperçu des choſes, prennent

beaucoup d'aſcendant ſur elle, pour peu qu'ils

ayent la moindre habileté, & qu'ils ſachent la

flatter, Ils ſont naturellement à ſa portée ,
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· ont des idées plus analogues aux ſiennes, & des

formes qui ſont auſſi celles qui lui conviennent

le mieux. » -

« On parcît quelquefois ſurpris qu'un homme

ignare & qui n'a aucun acquit, jºuiſſe d'une

certaine réputation ; mais il en doit être néceſ

ſairement ai ſi dans de ſemblables circonſtances.

Il eſt tel bavard en crédit qui ne pourroit pas

dire deux mots, s'il n'avoit à parler que des

choſes. - Laiſſez de côté les perſonnalités, les

it jures , les calomnies , les dénonciations ,

que'ques phraſes banales, & conſidércz de ſang

froid ce que certains perſonnages, cités dans

certains journanx , ont dit & fait. Ont-ils dé

couvert ou perfectionné une ſeule idée ? Non.....

Ont ils fait,faire un pas à un principe ? Non.....

Qnt - ils fait un ouvrage, un diſcours utile ?

Non..... »s. - - -

ce Ces petits coriphées d'un jour ont neanmoins

une préfomption p'us forte enco e que leur igno

rance, ils tranchent avec deſpotiſme,jugent en der

nier reſſort les queſtions les plus importantes. Celui

i n'eſt pas de leur avis, eſt tout au moins un ſot,

s'il n'eſt pas un fripon. Ils font & défont à leur gré

des réputations; & toutes ces impertinences ont des

p ô leurs ». ' . · .

« Ce qu'il y a de p'us cruel & deplus dangereux,

c'eſt qu'ils réduiſent au fil:nce, c'eſt qu'il éioignent

l'homme de ſens, tout à la-fois modeſte & fier,

qui ne pouvant pas tenir au mauvais genre, au

mauvais ton, aux mauvais raiſonnemens, aux in

ſolences de ces meſſieurs, ſe retire en gémiſſant,

attendant tout du tems, & eſpérant que l'excès du

mal amènera le bien ».

« On ne remarque pas aſſez que les luttes

actutlles ſont entre les lumières & les ténèbres,
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entre l'ignorance & le ſavoir. La jalouſie eſt

la paſſion principale qui dévore les hommes mé

diocres, & la cauſe la plus active de toutes les

diviſions , de tous les déſordres. Ces hommes

qui craignent de laiſſer entrevoir cette paſſion

honteuſe , la cachent ſous des dehors ſéduiſans ;

ils ſuppoſent des cabales, des partis à ceux dont

le mérite les offuſque & bleſſe leur amour-propre;

ils les proclament intrigans, ennemis de la liberté,

afin d'avoir un prétexte honorable de les haïr

& de les calomnier ; en les attaquant , ils pa

roiſſent combattre pour la choſe publique ,

tandis qu'ils ne combattent réellement que pour

leur vanité. La nullité ne ſait jamais pardonner au

talent ». -

, ce J'avoue qne rien n'eſt plus alarmant, que

rien ne menace plus prochainement, plus immi

nemment le ſalut de la patrie, que cet aſcen

dant de la médiocrité. La maſſe de ces hommes

ignorans,' ou ce qui eſt pis, à demi-ſavoir ,

étant énorme , ſe répandant par-tout, domi

nant l'opinion, déprave l'eſprit public, au lieu

d'en accélérer les progrès ; elle ſappe , par cela

même, juſques dans ſes fondemens, le nou--

veau gouvernemens que nous voulons établir, puiſ-,

qu'il doit avoir néceſſairement pour baſe la raiſon, la

ſageſſe & la juftice ».

ce Il n'y a pas un moment à perdre pour arrêter

ce fléau, pour empêcher ces barbares de détruire ce

pays des arts & de la liberté, comme ces hordes

du nord inondèrent autrefois le midi. .. Il faut

que ſes hommes vraiment libres & dignes de

l'être , qui ont perfectionné leur raiſon, qui

ont réfléchi ſur les inſtitutions humaines, qui

ont acquis des connoiſſances utiles , ſe réu

niſſent & montrent un zèle infatigable pour .
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éclairer leurs concitoyens. Il eſt néceſſaire & preſſant

qu'ilscompoſent des livres élémettaires & claſſiques

ſur les différer tes parties du régime ſocial, qu'ils

mettent à la pcrée de tous les vérités que tons ont

i.térêt de conncît e ». -

: ce La très-g ande majorité des hommes qu'on

abuſe, eſt de bonne foi , & ne pèche que

par ignorance : inſtruiſez-la , & le 1ègne des

hypocºrtes, dtsicharlatans & des fripons ſera bien

tôt paſſé ». -

l . P E T I O N.

- Ahrêté du conſeil exécutif proviſoire, ſur la conti

nuation de la guerre.

« Le conſeil exécutif délibérant ſur l'état actuel

de la guerie, notamment dans la Belgique ;

conſidérant que nul relâche ne doit être laiſſé aux

ennemis de la :épublique, & que tous ſes moyens

doivent être dép'oyé pour vaincre & détruire

leurs armées , avar t qº'ils aient ru les renforcer,

& ſe méttre en état d'att quer de nouveau, ſoit la

France, ſoit les contrées - même ou les armécs

Françoiſes ont poſté la liberté : » , - -

, ce Arrête, qu'en,conſéquence de la déiibéra

tion du 24 octobie dernier , il ſera donné des

ordres au général commandant en chef l'expédi

tion de la Belgique, de continuer à pourſuivie

les armées ennemies par-tout oü on leur donneroit

aſyle. » · · · .. - º - ' »

Tribunal criminel. On cornoît tous les bri

andages auxquels pluſieurs adminiſtrateurs ſe

ont. livrés depuis l'époque des viſites domici

liaircs , & dans lcs différentes ſaifies qui ont

F 3
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eu lieu. En attendant que des comptes vaine

m ent ſollicités ſoient rendus, le tribunal criminel

proviſoire n'a pu ſe diſpenſer de ſévir contre un de

ces agens infidèles. -- - -

Claude Stévenot , ci devant commiſſaire de la

ſection de la Butte-des-Mouiins, accuſé d'avoir

fait, ſans autoriſation, & aſſiſté dc la force ar

mée qu'il avoit , equiſe, des viſites domiciliaires,

actes arbitraires, & arreſtations. de pluſieurs ci

toyens, de s'être emparé des a mes, bijoux , or,

argent & aſſignats qu il y a trouvés , ſans en

avoir dreſſé des procès-verbaux, & de s'être ap

proprié une partie conſidérabie deſdits effets, a

été condameé en 12 années de fers & ſix heures

d'expoſition. - ' ,

Nicolas Gennot , accuſé d'avois accompagné

ledit Stevenot, a été acquitté, & mis ſur-le-champ

en liberté. -

Nouvelles de nos Armées. •

Armée du Brabant. Un des plus ingénieux

flatteurs de Louis XIV , diſcit, en parlant de

la conquête rapi le des Pays-Bas ; Loais ceſſe

de vaincre, ou je ceſſe d'écrire. Pour nous qui

connoiſſons la différence des temps & des mo

tifs , nous dirons à Dumourier & à la brave

armée qu'il commande : continue de vaincre ,

fa liberté t'applaudit. En moirs de ſix ſemaines,

nos troupes ont chaſſé les Autrichiens de la

Belgique & elles ſont à Liége. Les citadel'es d'An

vers & de Namur n'ont pas réſiſté long-temps,

& leur capitulation n'a preſque coûté aucune

effuſion de ſang. Voici les détails de nos nou

velles victoires, -

*.

º
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Extrait d'une lettre du général Valence , datée

du quartier-général de Malogne , le *7 n°-,

vembre.

« J'ai fait arriver l'artilletie de ſiége que j'a

pu raſſembler. Des mortagnes t ès-difficiles &
des chemins qu'il a fºl'u réparer | our les rerdre

un peu praticables , ont offert des obſtacles à

ſurmonter; & pendant ce temps , les troupes

chaſſoient , avec une ardeur admirable, les en

nemis des ſoits Camus & de la Caſſctte ; &

ſous la protection de leurs pièces de campagne »

la rranchée s'ouvroit & pouſſoit vivement.Au

jourd'hui , citoyen miniſte, une batterie de ſix
mortiers a été étable. »

« J'ai l'honneur de vous envoyer copie d'une

lettre que j'ai écri e au général Moitelle ; il

m'a offert pour ſatisfaction, de faire pendre les

canonniers. Je me ſuis contenté de ſes excuſes :

j'ai refuſé la mort de ces hommes ; & depuis

ce temps, cn n'a p'us tiré ſur les avenues de

la ville. »

· « J'ai avis que 5ooo capottes ſont arrivées à

Givet ; je les fais venir promptement. Jamais

· nouvelle plus agréable ne me fut annoncée ; la

gelée & la neige les rendent plus que jamais in

diſpenſable. Il m'eſt arrivé des ſouliers. »

Copie de la lettre écrite par le général Valence

au général Moitelle , commanaant le château

de Namur.

Namur, le 21 novembre.

« Ce que je viens de voir , général, feroit

· hºrreur aux nations les moins policées. Quoi !

la garniſon entre dans la ville, conformément aux
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capitulations, & l'on tire ſur la garniſon ! Des

troupes occupert les poſtes ; je viens , & l'on

tire ſur moi ! Des troupes ont paſſé par le port

de Jambes, qui fait patie de la vil'e , ainſi

qu'il étoit convenu avec M. le marquis de Chc

teller , & on a tiré ſur elles ! » -

« Quelle guerre voulez- vous donc que nous

faſſions ? & pour quoi ces proteſtations de loyauté ?

Je demande juſtice de cette atrocité. »

Lettre du général Dumourier au préſident de la

Convention nationale ; Liége .. le 28 novembre,

l'an premier de lu République.

C 1 r o Y E N P R É s 1 D E N r,

« A la tête des plus braves troupes de l'uni

- vers, j'ai attaqné hier, dès ſept heures du matin,

l'arriè e garde des Impériaux , commandée par

le général Staray, compoſée de 12,ooo hommes

: au moins ; je n'en avois pas autant pendant une

· partie de la journée ; mais le r'que l'armée que je

commande s'eſt dép'oyée , l'ennemi a penſé à la

· retraite, après avoir été forcé dans ſix villages &
avoir perdu ſon géréral. » ' •

e« La briéveté du jour & la prudence m'ont

empêché d'entrer dans la ville ; j'y ſuis depuis

neuf heures du matin, & il m'eſt impoſſible de

vous peindre l'ivreſſe de ce brave peuple, &

les délicieuſes émotions qu'il nous a fait éprouver.

| L# idées républicaines portent ici le même ca

ractère d'énergie & de raiſon qu'en France ;

j'oſerois répondre que ſous 4 jours , la garde

· nationale ſera pa faitement organiſée, & qu'avant

quinze jours, le pays de Liège aura une Conven

· tion nationale. »



- ( 129 )

« L'armée ſe montre de plut en plus digne de

la cauſe qu'elle ſoutient, & mérite qu'on s'occupe

de ſes beſoins. »

: « Notre perte ne va pas à plus de 15 à 2o

hommes de tués ou bleſſés , cel'e des ennemis

monte à 5 ou 6 cents hommes au moins, parmi

leſquels iis ont ſut-tout à regretter le général

Starav. » - t . » !

cc Il arrive continuellement des déſerteurs »

je ſuis logé au palais de l'évêque de Liége, qui

eſt parti précipitamment hier à trois heures. Je

ferai faire un inventaire exact des papiers qu'il a

laiſſés. Je chargerai de ce détail le citoyen.Jolivct,

réſident de la République Françoiſe. »

ce P. S. Le lieutenant-colonel Philippe De

vaux, mon aide-de-camp, eſt porteur de cette

nouvelle. » - ; -

Lettre du lieutenant général Mirarda au miniſtre

de la guerre ; au quartier-général d'Anvers , le

29 novembre.

« J'ai eu l'honneur de vous prévenir , dans

une lettre du 26, que les travaux du ſiége de la

capitale d'Anvers ſe continuoient avec autant de

vigueur que d'intelligence par l'armée ſous mes

ordres. Le 28 à† , nous ſommes parvenus

à monter nos batteries de canons & de mortiers,

en nombre ſuffiſant pour en impoſer à l'ennemi,

qui ne laiſſoit pas que d'incommoder nos tra

vaux par le feu de ſes baſtions. Sur les cinq

heures du ſoir, nous avors eu l'avantage de

mettre le feu, par nos bombes, à des caſernes

& magaſirs de proviſions que l'ennemi avo t dans

la citadelie. Cette circonſtance, jointe à la lettre

que je lui envoyai par mon aide-de-camp, pro
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duiſît l'effet que j'avois l'eſpoir d'attendre , &

il m'envoya un officier pour me P9Poſer de

ſuſpendre mon feu, ſur la promeſſe de ººº

mettre la citadelle le jour ſuivant, ſi je lui ºº

cordois certains articles qu'il propoſa, ce qu°jº
fis en lui accordant ſeulement les honneurs ordi

naires de la guerre, & faiſant tºute la garniſon ,

qui ſe monte à plus de 1 3oo hommes . priſon

nière de guerre. Le lendemain , il a voulu me
f.ire quelques difficultés ſur la baſ de º ſti

pulation, qui déclare expreſſément qu'il me rendra

toute la garniſon pnſonnière de guerre ; mººº

diſcuſſion n'a pas tenu long temps , vu l# termº

exprès de la déclaration de la vel'e. Enfin, nous

avons accordé la capitulation ci jointe , laquelle a

été arrêtée acjourd'hui à une heure après midi.

J'eſpère qu'elle aura l'apprebation du conſeil exé

cutif proviſoire, étant honorable pour les armº

de la répub'ique.» - -

· « Le lieutenant-général Duval, & lºs ma é

chaux Ruault, chef de l'état-major , & Guichard,

commandant l'attillerie, ont coopéré très eſſen

tiellement aux opérations du ſiége. Les corps

de l'artilletie & du génie ont manifeſté une in

telligence & un zèle au-dela de mes expreſſions.

si je voulois vous détailler le zèle diſtingué d°

toutes nos troupes, & leur patriotiſme , dignes

des véritables et fans de la liberté, je ferois une

narration diffuſe. » ) . -

« Mon aide-de-camp , le capitaine Baron »

qui manifeſte des talens pour la guerre, Fouº
vous informer de tcus les autres détails que vous

pourriez deſirer dans ma dépêche. * )
· « Je voudrois vous nommer quelques indi

vidus qui me paroiſſent s'être le plus diſtingués

dans toutes les opérations du ſiége » ainfi quº
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le nom des braves citoyens qui ſont morts ou

bleſſés pour le ſervice de la rºPublique, afin de

mettre le conſeil exécutif Proviſoire à même de

lºur accorder quelques marques d'approba
t1O"n, 33

* Je n'ai pas encore eu la notice exacte de

ros Pertes pendant le ſiége, mais je ne l'eftime

Pºs-ºu-delà de 3o perſonnes, tant morts que

bleſſés L'ennemi en a perdu au moins atltai.t. 2»

ce Par le courier ſuivant, j'aurai l'honneur de

· Vous , envoyer les drapeaux & autres trophées

militaires , qui forment la dépouille de nos pri

ſonniers de guerre. »

Articles de la capitulation de la citadelle

- - - d'Anvers à convenir.

Le 29 novembre 179 ... -

* Art. I. D'après la déclaration donnée hier

par le capitaine Devaux, ſnffiſamment autoriſé

à cette fin , la citadelle d'Anvers ſera remiſe à

l'armée de la répub ijue Françoiſe, commandée

Par le lieutenant-général Miranda, aujourd'hui

#9 rovembre 1792 ; à quel effet la Porte de

Secours ſera livrée aux ºreupes Françoiſes deux

heu es après la concluſ on de la Fréſente capi

tulation , avec l 1 reſt icti n néanmoi§ que Per

ſoane de ce détachement n'entrera dans l'intérieur

de la citadelle avant l'évacuation des tioupes

Impéiales, pour prévenir les déſordres. — Ac
cordé. » | | | · · · · .

º lI. La garniſon ſortira avec tous les hon

neurs de la guerre , drapeaux déployés, tam
bouis battans , mêches a lumées, aVcc armes &

º gºges, & leurs pièces d'artillerie de campagne,
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conſiſtant en trois# de bronze de ſix livres

de balles, & dºux de trois livres, avec les char

r1ºts couverts & munitions y relatives, & cha

que homme aura 6o coups à tirer, & il ſera

accordé à la garniſon un délai de deux jours

après la ſignature de la préſente capitulation ,

pour l'évacuation de la citadelle. — Accordé :

à la reſtriction que la garniſon ſortira demain

3 o du courart, à midi , avec les honneurs de

la guerre, ſe tournera en bataille, vis-à-vis de

l'armée Françoiſe, & dépoſera ſur les g'acis ſes

drapeaux , armes, &c. Cette garniſon ſera en

ſuite conduite dans les caſernes qui lui ſeront

deſtinées en ville, cü elle reſtera juſqu'au mo

ment de ſon départ, en prenant de part & d'autre

toutes les précautions néceſſaires pour ſa sû

reté. »

ce III. Les bagages des officiers & autres per

ſonnes de la garniſon, ne ſeront ni fouillés, ni

pillés ; & il ſera fouroi des chatriots & chevaux

néceſſaires pour leurs tranſports, gratis, juſqu'à

l'armée de ſon alteſſe royale le duc de Saxe

Teſchen, & c. — Accordé : à la réſerve que le

mot pillage ſera ſupprirmé , n'étant pas connu

dans l'armée de la république Françoiſe. »

· ce IV. Il ſera donné une eſcorte de cavalerie

pour la sûreté des bagages & des perſonnes ,

afin qu'aucunes ne ſoient inſultées ni moleſtées

par les mécontens du pays ; on prendra le che

min le plus court & le plus commode juſqu'à

ladire armée. Accordé. »

- es V. Aucun déſerteur neſera réclamé ni délivré ».

Accordé.

- « VI. L'artillerie & les magaſins ſeront remis

de bonne foi à l'armée fratçoiſe , d'après les

laventaires qui en ſeront dreſſés ». Accordé.

« > <

-

:
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· « VII. Les malades '# #ere reſteront à la

citad.lle juſqu'à leur parfaite guériſon; ils ſe

roit trai és & ſ ignés par la nation françaiſe,

qui leur fournira auſſi les chirurgiens ; &, après

· leur guériſon, ils ſeront conduits par le chemin

le plus court à l'armée impériale aux Pays-Bas,

| ou la plus voiſine ». Les malades retourneront

à l'hôpital, & ſeront ſoignés comme les autres pri
ſonniers de guerre, - - • •

ce VIII. La ville d'Anvers ayant réclamé des

armes & canons, qu'elle dit lui avoir appartenu

en ladite citadelle , en laiſſe à la diipoſition

du général f a çais, d'avoir égard à cette ré

clamation , ſi elle ſe trouve fondée ». L'exé

cution de cet article ſeta traitée avec la nation

Belgique. - • • . -

§ IX. Les bourgeois & habitans de la cita

delle conſerveront leurs propriétés, droits &

privilèges, comme ci-devant , & l'on prie inſ

tamment le général frarçais de voulor les pro

téger & les mettre à l'abri des voies de fait des

mécontens du voiſinage ». Cette citadelle étant

une propriété qui ſera remiſe , lors de l'éva

cuation des troupes de la rép blique françaiſe ,

au peuple Belge, ce ſeta lui qui fera dioit à

cet article , & on donnera aux individus ha

bitant de ladite citadelle , la protection que

l'on accorde à tous les habitans qui ſont dans le

, c. X. Les gens qui ſe trouvent ici actuel'ement

condamnés aux arrêts de fortereſſe, au nombre de

trois, ſeront tranſportés comme tels avec la garni

ſon ». Refuſé la dema :de, état tcoi.traire aux droits

de l'homme....... .. : - - - - - º *

, « XI. Le pain , les fourages & autres ſub

ſiſtances , ſeront livrés à la garniſon durant
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ſa marche, par la nation françoiſe, au même prix

† les livrances que l'on fait aux troupes françai

es ». Accordé.

« XII. Il ſera donné des ôtages de part &

d'autre , pour l'accompliſſement exact de la

préſente capitulation ». La loyauté françaiſe &

la foi de l'armée eſt le meilleur ôtage que l'on puiſſe

deſirer,

Citadelle d'Anvers, le 29 novembre,

« . ' " I 792 .

Je confirme la préſente ſtipulation.Signé,

IMoLIT oR, colonel-commandant.

- ce Au nom de la république frar çaiſe, j'ac

cepte les articles détail és dans la préſente ca

pitulation, d'. près mes reſtictions ».

Au quartier-général d'Anvers , le 29 no

vembre 1792, l'an premier de la répu

blique.

Le lieutenant-général commandant en chef

l'arinée du Nord ſous Anver*.

Signé, MIRANDA.

- - - •

, Munitions trouvées dans la citadelle

d'Anvers.

Pièces de canon de bronze, 5 1 ; 4 de 24;

1o de 11 ; 37 de 6 , dost 3 de campagne ;

5o petits mortiers de 3 pouces; 4 de 1o pou

ces ; idem de 7 ; 3 obuſiers ; 1oo fuſils de rem

parts , 22 carabines, 3ooo fuſils, ( outre l'ar

mement de la garniſon , qui ſe monte à 13oo ),

*oo,eoo livres de poudre, 3oo, ooo cartouches ,

3oo madriers de noyer pour monter les fuſiſs,
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1oo madriers de chêne # forges de campagne ,

6 canons de fer de 6, 8ooo boulets de 24 ,

5coo de campagne , de 3 & de 6, 3oo de 12,

I 6oo bombes # Io pouces, 2ooo de 8 pouces,

1oo de 7 pouces, 1o,ooo gtenades, 2 éprou

Vettes, un attelier pour raccomoder les fuſils,§
& étaux.

Signé , le maréchal-de-camp. -

GUIscARD. .
, \ !

Effets & vivres trouvés dans la citadelle.

Uſtenſiles. Bois de lits, 2 146 i matelas pour

une & deux perſonnes, 1 144; toiles de m.telas

pour lits, 1655 ; couvertures pour une & deux

perſonnes, 2 116; paillaſſes à une & deux per

fornes, 2o7o ; traverſins pour lits à une & deux

perſonnes, 1919; draps de lits, 192; laines à ma

telat, 29,749 liv. ' - -

Subſiſtances & fourages. Quintaux de ſe gle ,

2787 ; idem de farine, ;2o2 ; idem de foin ,

| 149 ; fagots , 1714; hou l e, 45,o9o ; pots ,

2o4 ; chandelle , 1oo livres ; étuves , 418 ;

buffets , 2'126 ; coudes en tuyau de poëles ,

2s2 ; cercles, grils, pelles, tiſonnettes, &c,

1624 ; pots à cendre, couveits de poëles ,

74I. -! - -

* Vivres. Bœufs & veaux, 5 ; citrons, 53o ;

meſures de pommes de terre, 75; pots de vinaig e,

418c ; pots de vin , 33oo ; pots de genièvre,

16oo; riz & orge mondé, 22,9oo ; ſel, 46oo l. ;

tabac en poudre & à fumer, 1849; prures, 25o l. ;

graine de genièvie, 5o l.; farine de froment ,

7417 liv. - -

. Signé, Sadjudans-général, Arnaudin.
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Armée du Rhin. Des malveillans, dont on

connaît bien aujourd'hui l'intention, avaient ré

pandu dans Paris & les départemens que Cuſtine

avoit été battu, qu'il avait été coupé par les

Pruſſiens, & que la plus grande partie de ſon

armée étoit priſonnière.La pièce ſuivante eſt propre

à démentir tous ces bruits.

Lettre du citoyen Cuſtine fils, au préſident de la

Convention nationale , lue dans la ſéance du

premier Décembre.

C1T o Y E N P R É s 1 D E N T, .

· « De retour de Mayence, auprès du général

Cuſtine , où le citoyen miniſtre des affaires étran

† m'a envoyé, je viens de lire dans le journal

e la Convention , n°. 7o , que le citoyen Simon

a appellé l'attention de l'Aſſemblée ſur les faux

bruits qui ſe répandent parmi le peuple. » .

' « Relativement au général Cuſtine, je dois vous

aſſurer, citoyen, que j'ai eu l'avantage de déjeû

ntr avec lui jeudi, 22 de ce mois; que ſes inten

tions ſont pures & loyales ; qu'il ſe propoſe d'at

taquer le roi de Pruſſe inceſſamment ; que nos

t oupes ſoit dans les meilleures diſpoſitions, &

qu'on ne doit ajouter aucune foi aux intentions des
malveillans. » · .

« Les Mayençois ſont nos frères & nos amis ;

ils ſont dignes du préſent que nous leur avons

fait, J'ai eu le bonheur de me ſervir de ma langue

pour propager les bons principes dans quatre

villages circonvoiſins, cù j'ai fait planter l'arbre

de notre précieuſe liberté. Le cé èbre docteur

Bohemer, qui a la confiance du général Cuſtine a
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m'a aidé dans cesſti#ers ; les Mayen

gois enfin envient le bonheur des Savoiſiens ; ils

ne forment d'autre vœu que celui d'être le 86".

département de la république farçoiſe. »

« Je vous apprends auſſi , avec tien du plaifi ,

que déjà les Mayençois ont formé un club de J -

cobins , dont les ſéances ſe tiennent dans :'une

des ſalles du ci-devant palais électoral, ou ſe fai

ſoit l'élection des ci-devant empereurs.Ce club

·eſt compoſé de 15oo membres au moins, & j'ai

aſſiſté à pluſieurs de leurs aſſemblées. » .

Armée des Alpes. Ce que les magiſtrats de

Genève avoient tant redouté , vient d'arriver ;

ils ont été forcés de capituler avec les citoyens &

de leur accorder ce qu'il étoit impoſſible de leur

,refuſer, c'eſt l'effet des meſures vigoureuſes de la
Convention nationale. -

| Armée du Var. L'avant-garde de l'armée du

général Anſelme, ayant été obligée de ſe retirer

du poſte de Soſpello, le général marcha à la tête

d'un corps de mille hommes pour repouſſer les Pié

montois, & il plaça un autre corps entre la vile de

Nice & lui , pour s'en ſervir au beſoin ; mais ſa

prévoyance a été ſuperflue, les Piémontois ont

fui & le poſte a été repris , ainſi que l'annoncent

les commiſſaires de la Convention.

Lettre des commiſſaires de l'armée de Nice,

Nice , le 2o Novembre.

CIToYENs Nos CoLLEGUEs ,

Le général Anſelme étant allé ſecourir ſon

avant-garde chaſſé du poſte important de Soſpello,
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nous avons cru ne pas devoir quitter Nice pen

dant ſon abſence & avant de ſavoir le réſu't t de

ſes opérations. Il nous apprend lui-même qu'hier

au ſoir il a repris le poſte ſars avoir perdu per

ſonne , & que ſes troupes, pour y atteindre, ont

fait une marche extrêmement perible avec beau

coup de gaieté, »

c. En ccnſéquence , rien ne nous retenant ici,

nous partirons dès demain pour Toulon & Mar

ſeille, bien empreſſés de revenir à notre poſte.

Point de ſpectacle plus étonnant pour vos commiſ

ſaires, que celui que continueat à nous offrir les

villes & les campagnes par cü nous paſſons, l'a

mour pour le gouvernement républicain , la con

fiance en la Convention nationale y ſont par

tout à leur con ble ; un tel perple eſt bien digne

des grands bienfaits que vous lui avez procuré. »

P. S. Il nous eſt impoſſible de ne pas vous

dire que les troupes manquent généralement de

ſouliers, d'habits & de culottes, & qu'à travers

les montagnes, ils marcheront avec jeie à l'en

nemi. -

P O L O G N E. A

De Parſovie, le 14 Novembre.

Mes ſéances des deux confédérations

générales, ouvertes à Grodno, ſe tiennent

quatre fois la ſemaine, les lundi, mercredi,

vendredi & ſamedi. Elles ſont ſecrettes :

il n'y a que des hommes véritablement

libres qui conftntent à délibérer en préſence
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de tout le monde. ".'eaa cſt un des

premiers beſoins & un des premiers carac

tères des crimes de l'eſclavage & du deſ

potiſme. Rien n'a ſervi autant aux ſuccès

& à la gloire de l'Aſſemblée nationale de

France que la grande pubiicité de leurs

ſéances, mais par la raiſon même que les

ſéances des deux confédérations générales

de Grodno ſe tiennent au ſecret, & comme

dans l'ombre; on eſt perſuadé que tous les
forfaits du deſpotiſme s'y préparent, &

l'inquiétude de tous les eſprits s'en aug

mente prodigieuſement. On multiplie les

§ on les rend plus nombreuſes,

on les fait roder de jour comme de nuit.

Des pièces de canon ont été placées au

milieu de quelques places & aux ouver

tures de quelques rues. Au milieu de cet

appareil de† & de ces légiſlateurs

délibérant à huis clos, on invite tous les

citoyens à communiquer leurs opinions ,

à exprimer leurs ſentimens. Peut-on in
ſulter avec une inſolence plus lâche à ceux

que l'on met ſous ſes pieds ? Les Polonois

ne perdent pas leur temps & leur courage

à diſputer contre les Ruſſes ; mais quand

cela leur eſt poſſible iis les tuent, & la mort

eſt la réponſe qu'on doit aux raiſonne

mens des tyrans & de leurs ſatellites. .

4 •
-

· · · - • 4 · · · ·
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S U E D E.

De Stockholm , le 15 Novembre 1792. -

- On craint chaque jour davantage pour

la vie du jeune roi. Les uns forment des

conjectures aſſez naturelles, & les autres

des ſoupçons affreux ſur les cauſes de ſa

langueur. Les premiers penſent que des

études forcées & prématurées ont éteint

| chez lui les principes de la vie avant qu'ils

fuſſent développés ; les autres diſent qu'un

poiſon a coulé dans ſes veines, & que les

vertus républicaines de ſon oncle couvrent

de leur voiled'auteur de ce forfait. Un ſi

grand crime, aſſez ſimple dans les cours,

ne paroît pas compatible avec le caractère

du duc régent. La première cauſe eſt beau

coup plus naturelle, par conſéquent plus

vraiſemblable. Ce qu'il faut ſur tout conſi

dérer, c'eſt que ſans études forcées & ſans

poiſon les enfans qui naiſſent dans les cours

& auprès des trônes naiſſent très-ſouvent

de races dégénérées & avec des vices d'or

ganiſation qui rendent les facultés de leur

corps & de leur eſprit imbécilles.

Le Duc Régent a encouragé la liberté

de la preſſe, mais il eſt arrivé en Suède

comme ailleurs que cette liberté qu'on

trouve ſuperbe dans la théorie, effraye dans
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Ma pratique. Un article d'un journal ap

pellé le Patriote a fait citer ſon auteur

devant un tribunal de police. Ceux qui

ſont ſi effrayés des excès même de la§
s'ils ne ſont pas des frippons, ſont au

moins des hommes bien ſoibles. |

D A N E M A R C K.

}

De Copenhague , le 13 Novembre 179z.
-

}

: Cette cour eſt puiſſamment ſollicitée

tous les jours à entrer dans la ligue ſi

- malheureuſe des princes de l'empire Ger

manique contre la république Françoiſe :

mais M. de #ſ, eſt un miniſtre trop

éclairé pour que le Danemarck, tant qu'il

· le gouvernera, entre dans une guerre que

tant d'injuſtices rendent ſi impie, & que

tant de revers rendent ſi fatale.

A L L E M A G N E.

De Vienne, le 21 novembre 1792.

· A la première nouvelle de la priſe de

Mayence par les François, l'étonnement ici

fut extrême : parce qu'elle avoit des rem

parts, des hommes & des vivres, on avoit

compté qu'elle ne ſe rendroit pas : après

en avoir été ſi étonné d'abord , on com

mence preſque à préſent à en être bien aiſe,



· 1 42 ) ·

OR ſe croit º, #nt que l'empire

Germanique mettra fin à la lenteur de ſes

délibérations, & que la diète de Ratis

bonne déclarera enfin la guerre. Ceux qui

pénètrent la véritabie cauſe des lenteurs ,

en jugent autrement : ils diſent que ſi la

diète de Ratisbonne ne ſe déclaroit pas

plus vîte, c'eſt quelle avoit peur, & qu'a

près la priſe de Mayence, ayant plus peur

que jamais, elle ſe déclarera moins vîte

CIlCOre, -

Les conſeils de l'Empereur en même

temps qu'ils s'occupent de pluſieurs levées

de nouvelles troupes, ſongent à donner

de nouveaux généraux aux armées.On

aſſure que le commandement général de

toutes les troupes de l'Autriche contre la

France va être confié au maréchal prince

de Saxe Cobourg. Il aſſiſte à toutes les con

férences, & c'eſt d'après ſes vues princi

Palement qu'on arrange la campagne pro

chaine ſur un plan entièrement nouveau.

Les plans de campagne ont en effet gran

dement beſoin d'être changés, ſi l'on veut

qu'ils ſoient heureux. Les gens habiles

deſirent ici qu'on choiſiſſe ſur - tout des

généraux qui puiſſent s'accorder avec les

énéraux de la Pruſſe : c'eſt aux ſentimens .

e jaloufie qui ont diviſé les généraux

Pruſſiens & Autrichiens qu'ils s'en pren

nent de tous les revers qui ont déshonoré

les armées de l'Allemagne qui avoient le

|
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plus de réputation. On peut croire cepen

dant que ſi la Pruſſe & l'Autriche re

cherchent la cauſe de leurs malheurs que

dans leurs fautes, ils ne la trouveront pas.

Cette cauſe eſt ſur tout dans ces prodiges

que les peuples libres font toujours, lorſ

que c'eſt la cauſe de la liberté qui leur a

mis les armes à la main. — Les miniſtres

de l'Empereur lui font croire & veulent

faire croire au peuple, que l'Autriche n'a

erdu dans la campagne dernière que 6ooo

† : OIl Va† ce fait dans une

gazette officielle. Cette affirmation ajoutera

une nouvelle preuve à tant d'autres par

· leſquelles tout le monde ſavoit déjà com

bien les gazettes officielles ſont des gazettes

ſ//"(1l6º3 . -

Quand les nouvelles des premiers ſuccès

des François dans le Brabant ſont arrivées

iei , le gouvernement a voulu d'abord faire

douter de leur vérité, comme ſi en niant

une victoire, on empêchoit qu'elle eut été

remportée. Perſonne réellement n'en a

douté, & ceux qui ſavent que l'énergie

d'un peuple qui combat pour ſa libertê

va toujours croiſſant, ont prédit à l'inſtant

même, que des victoires qui ſe ſuccéde

roient rapidement, ouvriroient toute la

Belgique aux François qui en ſeroient ,
non pas les conquérans mais les libéra

teurs. Les conſeils de l'Empereur, tout en

faiſant ſemblant de ne pas croire au ſuccès
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des armées Françoiſes, ſe ſont pourtant

raſſemblés en hâte à l'inſtant même où

ces nouvelles ſont arrivées , & à l'iſſue de

leur ſéance des couriers ont été expédiés

pour divers lieux ; enfin ce qui prouve

que l'Empereur & ſes miniſtres ſont aſſez

bien informés des courſes victorieuſes des

François, c'eſt que des hommes qui ne

p† que lorſque la cour leur ouvre la

ouche, commencent à débiter dans les cafés

& dans les cercles des diſcours très édi

fians ſur les horreurs de la guerre, ſur les

avantages de la paix, ſur la néceſſité de

déſarmer l'Europe dans une pacification

univerſelle. De pareils diſcours, pour tou

chºr beaucoup, devroient ſortir d'une autre

, vitle que Vienne ; l'Empereur François,

| digne héritier de la maiſon d'Autriche, a

voulu étouffer ſur le territoire & dans le

ſang des François, la liberté de la France

& celle du genre humain. Il faut que cette

puiſſance impie périſſe avant que les com

bats ceſſent. La guerre n'eſt plus un fléau,

lorſqu'elle eſt deſtinée à détruire le plus

grand des fléaux, le deſpotiſme.

E R R A T A.

| Page 49 du dernier numéro; une ſeule fois elle

a eu recours à ce moyen, & c'étoit pour pendre un

miniſtre vertueux, liſez pour perdre.

·s
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A VIs n R Ès I M PoRT A N T.

O N obſerve que : les Rédačleurs n'ont

rien de commun avec l'Abºnnement , la diſtri

bution , & c. C'eft à M. GvT H , ſeul Directeur

du Mercure , hôtel de Thou, ruc des Peitetins ,

& non à aucun d'eua , qu'il faut adreſſer teut ce

qui concerne ces objets , autrement des : lettres

ſouvent importantes pourraient reſter au reºut.

Les perſönnes qui enverront à M. Gutä des -

effets ſur Paris , pour acquit de leur Abonne

ment, voudront bien les faire timºrer; faute de

quoi ils ne ſeraient pas acquittés. Les lettres
-

- -*
-' »

contenant des Affignats , doivent étre chargées
85 > - &>

à la Pefie, pour ne pas courir le riſque ce
s'égarer. • · · .

Le prix de l'abonnement eſt de trente-ſix liv, franc

de part pcur la Province. L'abonnement pºur Paris

eſt de trente-trois liv. Il faut affranchir le port

de l'argent & de la lettre , & joiiiére à cette

dernière le reçu du Directeur des Poſtes. Cn ſeuſ

crit Râtel de Thon , rus des Poitevins. On s'a

dreſſera ca ffeur GUTM , Dire&leur au Bureau du

Mercure. L'abonnement ne peut avoir lieu qte pour

l"année entiere. - - -

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois de Janvier ſont

Priés de renouveler de† heure leur abonnement ,

afin qu'on ait le temps d'imprimer leurs adreſſes, &

qu'ils n'éprouvent aucun retard dans l'expédition.Ils

*oudront bien donner auſſi leurs noms & qualités d'une

écriture liſible, ou joindre à leur lettre une des adreſſes

ºPrimées qui enveloppent le Mercure,
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